13 étoiles: reflets du Valais = Wallis im Bild by unknown
N r  ü .
REFLETS DU VALAIS










CH - 3920 Zermatt 
Téléphone 028/67 23 10
LE PARCOURS -  UN PLAISIR. . . . . .  LA VUE -  UNE DÉCOUVERTE
F L E U R I  y  FRÜCHTE? 
DE VIGNE I AUS BLÜTEN
A  belle et saine maturité, 
vendanges et cueillettes m ettent en 
fête v ignobles et vergers. Grappes  
sous presses, vins en bouteilles et 
fruits en conserves. L ’Imprimerie Pillet 
con ço it  et réalise les habillages  
de bouteilles, étiquettes de boîtes, 
pots et flacons. Les m êm es images  
illustreront prospectus, catalogues, rotairs 
et pancartes, prolongeant jusq u ’aux  
points de vente l’im pact publicitaire.
A v ec  le souci constant de 
valoriser chaque produit par 
l’appel séducteur de la fidélité 
d’expression et 
des couleurs.
L ‘Imprimerie Pillet 
apprête film s et plaques dans 
ses ateliers, pour gagner 
en qualité et en rapidité.
ln Flaschen abgezogen, 
in D osen  konserviert, sind Früchte  
aus Weinbergen und Obstgärten 
ein Erntefest schöner und gesunder  
Reife, ln der Druckerei Pillet 
werden Etiketten für Flaschen, D osen  
und Töpfe zum  werbenden G esicht  
des Inhalts. Im selben Stil gestaltete 
Prospekte, Kataloge, Stellplakate  
und Rotairs tragen die Werbebotschaft  
bis ins Detailgeschäft. Naturgetreue  
W iedergabe und strahlende Farben 
werten köstliche Produkte 
werbend auf.
Bei Pillet werden Filme 
und Druckplatten in eigenen Ateliers 
verarbeitet. Das optimiert 
die Qualität und spart Zeit.
g M Ê Ê ÎB Ê ~
LA Fl£UR 











Profitez de l'arrière-saison avec nos forfaits pédestres.
Tout compris: 3 jours Fr. 1 4 5 -
7 jours Fr. 3 3 8 . -
Program m ez la saison d 'hiver!
A travers les Portes-du-So/ei/
7 0 0  km de pistes balisées 
2 0 0  remontées mécaniques
7 Seul forfa it  à prix défiant toute concurrence
1 jour Fr. 2 8 -
7 jours Fr. 151 .-
Saison Fr. 5 9 0 -
N O U V E A  U: Passe-Portes-du-So/eil
Pour enfant jusqu'à 12 ans
1 jour Fr. 2 2 -
7 jours Fr. 1 0 6 .-
Saison Fr. 3 7 0 -
R enseignem ents:
Champéry-Planachaux Tél. 0 2 5 / 7 9  1 1 41 
LesCrosets Tél. 0 2 5 / 7 9  1 4 2 3
Champoussin Tél. 0 2 5 / 7 7  27 27




^ u Ô u i^ fü u U i ie ^ - S ù m .
Avenue de la Gare 32  
Téléphone 0 2 7 / 2 2  5 4 6 5
VISITEZ LA SEULE MINE DE SEL 
EXPLOITEE EN SUISSE A BEX (VD)
Présentation audio visu e l i e - 3 ,2km en t r a i n -




Auberge et res tau ran t  de 150places à 400m sous 'terre -  Parking a 
l 'entrée de la m ine -Réser V 31 ion - Tel (025J 63 24 62_og 63 24 84 






CH-8618 O etw il am  See, Zürich 
Telefon 01/929  2121
Télésiège à grande capacité 
1200-2100 pe rs ./h
Solutions modernes, 
développées dans tous 
les détails, construc tions 





Restaurant Taverne, Gartenterrasse, Sole-Hallenbad, offenes geheiztes 




Hotel Alpenblick, heim. Zimmer, massige Preise, Kegelbahn, 0 2 8 /7 1 1 5  37 ERNEN 21
Nufenen - le col d'excursion. Restaurant/k iosque ULRICHEN 35
Hotel-Restaurant Grina, Fam. Simon Arnold, 0 2 8 / 2 9  13 0 4  
Neues Hotel, Simplon-Südseite, Spezialitäten günst. Preise S IM P L O N -D O R F 30
Hotel Furka, geplegte Küche, massige Preise, 0 2 8 / 7 3  11 4 4 OBERW ALD 40
Hotel Blattnerhof, freundl. Empfehlung, M. Roten-Wyden, 0 2 8 / 2 3  86 76 
Grosse Sonnenterrasse, privat Parkplatz BLATTEN/NATERS 9
Hotel Alpenblick, m it Dependance Mischabel, heim. Z imm er m. Bad od. 
D usche/W C, Wallisenspez., Fam. Kenzelmann, 0 2 8 / 4 6  21 32 ZENEGGEN 10
Pension-Rest. Lötschberg, F. Wohnungen, Fam. A. Heynen, 0 2 8 / 4 6  22  38 AUSSERBERG 7
Hotel + Bäckerei Sonnenhalde, am W anderweg der Lötschberg- 
Südrampe, 0 2 8 / 4 6 2 5  83 AUSSERBERG 7
Hotel-Rest. Bergsonne, mod. Zimmer, Fam. Pfammatter, 0 2 8 / 4 6  12 73 EGGERBERG 4
Hotel Schwarzhorn, Turtmanntal, Heinr. Hischier-Graber (juin-septembre), 
0 2 8 / 4 2  1414, Winter, 0 2 8 / 4 2  15 4 4 GRUBEN 30
Hotel-Restaurant Killerhof, E. Berchtold, prima Küche, 0 2 8 / 5 2  13 38 STALDEN 8
Café-Restaurant Au Tacot, carte variée, plat du jour, couscous chaque mardi, 
spécialités libanaises sur commande. Fam. F. Lamaa-de Sépibus.
0 2 7 /4 1  63 33, fermé le mercredi BLUCHE 10
Café-Restaurant de la Noble-Contrée. M. et M me Galizia-Germann.
Salle pour banquets, petite salle, parking, fermé mercredi, 0 2 7 / 5 5  67 74 VEYRAS 2
Café-Restaurant de la Poste, repas de famil le, salle pour sociétés 
charbonnade et spécialités, 0 2 7 / 6 5  15 08 SAINT-LUC 22
Hôtel-Rest. Favre, fam. G. Favre-Zufferey, 0 2 7 /6 5 1 1 2 8 .  
Le patron au fourneau. Menu, carte, truites du vivier SAINT-LUC 22
•" ' 'S X— ; 
VISP
Restaurant Le Robinson, camping, tennis, piscine, zoo, équitation,
promenade équestre, randonnée de plusieurs jours. Fam. Vuistiner-Zurbriggen GRANGES 10
Hôtel Beau-Site, grande salle pour sociétés et repas de famille, 
terrasse 2 0 0  places, 0 2 7 / 8 6  27 77 MAYEIMS-DE-RI DDES
I n - É # ,  A rl L- i l »  SION Hôtel-Café-Rest. des Pyramides, G. Hayoz, chef de cuisine, spécialités à la carte et sur demande, 0 2 7 /8 1 1 2  49 EUSEIGNE
17
Restaurant La Colline-aux-Oiseaux, Fam. Léon Aubert, 0 2 7 / 8 6  4 0  77 
2 0 0  pl. chauffées, restauration chaude à toute heure, raclette.
Pêche à la truite. Ouverture tous les jours de 8 h à 23  h C H A M O S O N 13
Hôtel de la Poste, restauration soignée, 0 2 7 / 8 3  11 64 AROLLA 42
15
Hôtel-Restaurant Verluisant, H. Michellod, 0 2 6 / 7  50 61 
Menu chaque jour et carte variée. Grande terrasse. Départ Savoleyre VERBIER
W m /?  -Sf a»«., 
r i  h ’. * • ' “
-..'-‘ ï MARTIGNY
Hôtel de Ravoire, Kléber Giroud, 0 2 6 / 2  23  02 RAVOIRE
27
Hôtel-Restaurant-Dortoirs Col de la Forclaz, nombreux it inéraires pédestres. 
Point de départ tour du Mont-Blanc, glacier du Trient, 0 2 6 / 2  26  88 COL DE LA FORCLAZ 15
Hôtel Beau-Séjour, Café-Restaurant, Fam. Gay-des-Combes, 
sur la route du barrage d'Emosson, 0 2 6 / 4  71 01 F IN H A U T 30
Pension-Restaurant Col-de-Fenêtre, sa pelouse, 0 2 6 /4 1 1  88 FERRET 32,5
Hôtel-Restaurant de Ferret, G. Vernay, 0 2 6 /4 1 1  80 FERRET 32,5
Hôtel des Glaciers, Fam. Angelin Lovey, 0 2 6 /4 1 1 7 1 ,  
escargots, charbonnade, fondue bourguignonne LA FOULY 25
Hôtel-Restaurant de Mauvoisin, face au barrage, 0 2 6 / 7  91 30 M A U V O IS IN 30
Hôtel Bellevue, confortable et tranquille, vue, terrasse, parc.
Restaurant Taverne Pilon, spécialités faites par le patron, 0 2 6 / 4  15 55 C HAM PE X-LAC 22
10
a r a i )
Vérossaz, balcon de la plaine du Rhône, départ du tour pédestre 
des Dents-du-Midi. Le plateau vous réserve de très jolies promenades. 
10 km de Monthey - Saint-Maurice - Bex____________________________ VEROSSAZ
Café-Restaurant-Dortoir Au Rendez-Vous, 0 2 6 / 8  4 5  52. 







Bouveret, port du Valais, pour vos week-ends, sorties de sociétés et 
vacances. Sa plage, ses campings, ses hôtels et restaurants renommés. 
Société de développement, 0 2 5 /8 1 1 1  01 BOUVERET
Hôtel-Restaurant Chez Gaby, Fam. G. Gex-Fabry, 0 2 5 / 7 7  22 22. 
4 0  lits, spécialités du pays, charbonnade, promenades pédestres, 
ainsi au'à cheval dans les Portes-du-Soleil
15
Site protégé, promenades faciles dans les forêts et les pâturages. 
Dès Miex + 50  minutes à pied. Pêche dans le lac de Tanay T A N A Y /V O U V R Y 20
Restaurant La Perle-du-Léman, L. Esselier, 0 2 5 /8 1  23 23, 
spécialités du lac, camping, chambres, salle pour sociétés, 2 parkings BOUVERET 15
A Planachaux 1800 m, Restaurant Coquoz, 0 2 5 / 7 9  12 55, 
en pleine nature, votre étape gourmande C H A M P Ê R Y /P L A N A C H A U X 22
C H A M P O U S S IN 19
Médaille d'or 
IGEHO 1981
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VALAIS -  SUISSE
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la seule eau-de-vie de poires W illiam
du Valais...
qui peut porter ce nom prestigieux!
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...une curiosité naturelle 
du Valais et de la Suisse 
que surplombe le plus haut 
pont d’ Europe.
Renseignements:
0 2 6 / 8  16 13
Vernayaz
Une petite demi-heure suffit 
pour la visite.
Les célèbres e t grandioses
GORGES 
DU TRIENT
FABRIQUE D'ENSEIGNES LUMINEUSES 
ET SIGNALISATION ROUTIÈRE
002
r r r r
1908 Riddes - Téléphone 027/86 24 76
BELCHN TO
_ / /  zw  U"7/I«ï ta u c e  r  c e n t r a r  ; 







au cpil ducI^ hône
Tables à retenir Curiosités à découvrir
SAIIXIT-MAURICE  
VERBI ER 








S A IN T -LE O N A R D
S1ERRE 
VEY RAS/S 1ER RE 
KIPPEL  
BRIG
M Ü N STER
BREITEN








Relais de la Sarvaz 
Bains-de-Saillon
Restaurant Le Chalet
Restaurant Gril l-Bar 




Hôtel de la Channe 
Au Coup de Fusil 
Café de Genève
(Cave va la isanne)
Restaurant Au Vieux-Valais
Restaurant La Vinicole 
Auberge du Pont
Pizzeria -Gril l B ar-Salon
Salle  p ou r banque ts  (2& -130  places)
027 /31  22 31
Relais du Château de Villa
Restaurant de La Noble-Contrée
Hotel Bietschhorn











Visitez la seule mine de sel exploitable 
en Suisse, au Bouillet sur Bex, 
réservation 0 2 5 / 6 3  2 4  6 2 -8 4
Manoir de Martigny 
du 21.7 au 3.9 
Lars Bo 
L'Œuvre gravé
Fabrique d'étains d'art 
Erz Etains SPB
Antiqu ités René Bonvin,
Rue du Rhône 19
Hôtel de Ville, Maison Supersaxo
Hôtel de Ville,
salle du poète R.M. Rilke
et Musée des étains anciens
Relais du Château de Villa
M. André Besse, gérant
Centre de dégustation des vins 
du Valais sélectionnés 
Raclette - Spécialités
Sierre - Téléphone 0 2 7 / 5 5  18 96
VINS DU VALAIS
Sur les pentes arides de Fully, expo­
sées au soleil ardent, mûrit toute la 
gamme des grands vins valaisans. 




Tél. 0 2 6 /5  33 27 
1926 FULLY/VS
Ì — O i  ( C h i n o i s e r i e  
Le restaurant 
chinois à Bluche
est ouvert toute l’année
Fermeture hebdomadaire: lundi 
Hôtel de la Gare, Bluche 
Crans-Montana, tél. 027/413121  









Il est préférable de réserver 
vos tables
Tél. 0 2 7 /3 8 3 5 3 5  
Direction: Ariane Pont
Sympathique lieu de rencontre. Nous ne 
nous contentons pas de dire... bon appé­
tit... nous sommes aux petits soins pour 
satisfaire même les gourmets les plus 
exigeants.
Café-Restaurant-Dancing 
Piscine et sauna publics 
Salle pour banquets 
Vis-à-vis de la télécabine La Creusaz
Fam. Elly et Jan M o l
Les M a ré c o t te s  (VS) (10 k m  de  M a r t ig n y )
Tél. 0 2 6 /6  16 65 
où l'on se sent chez soi
L'Hôtel de Siviez, au p ied du Mont-Fort, 3330  m, vous offre la 
chaleur de l'accueil d'un site de montagne avec le confort et 
l'ambiance d'un hôtel de classe.
Vous pourrez apprécier sa fine cuisine, les crus de sa cave 
avant de vous détendre dans la douce atmosphère de son bar. 
L'Hôtel de Siviez, c'est aussi le ski à portée de main; un des 
carrefours des 4  Vallées, domaine skiable desservi par 80  
remontées mécaniques.
En été, promenades le long des bisses, dans les alpages, sur 
les glaciers de la Rosablanche et du Mont-Fort.
Das Hotel Siviez, am Fusse des Mont-Fort, 3330  m, bereitet 
Ihnen einen warmem Empfang inm itten einer herrlichen Berg­
welt m it dem Kom fort eines Luxus-Hotels.
Gemessen Sie die gute Küche des Feinschmeckers, seine 
auserlesenen Weine, und entspannen Sie sich bei einem Drink 
an der Bar.
Hotel Siviez bedeutet auch: die Skis vor der Tür abschnallen! 
Hier kommen die berühmten 4  Täler zusammen und eröffnen 
Ihnen ein Skigebiet m it 80  Seilbahnen und Liften.
Im Sommer machen Sie Ausflüge längs der «Bisses», auf die 
Gletscher des Rosablanche und des Mont-Fort.
Bien manger, un plaisir renouvelé
La «Charbonnade» 
et d'autres spécialités... 
chaque soir, chaque nuit 
jusqu'à 2 h du matin...
... avec le sourire
Le Farinet - Champéry 





-  sa grande carte poissons et viandes
-  ses mets valaisans
-  sa petite carte
-  son choix de vins
-  sa terrasse ensoleillée.
Salle pour banquets, 4 0 0  personnes. 
Tél. 0 2 7 / 8 8 2 4  58 -  8 8 1 6 2 3
'Z cfaôdeïte- 'CM- 611
S A IN T - M A U R IC E  0 2 6 / 8  41 53
Spécialités selon arrivages 
des produits frais 
Menus gastronomiques
A vec les compliments 




Fi/ets de truites saumonées 
à la julienne de légumes
Ingrédients pour quatre personnes: 8 filets de truites, 1 dl de 
crème, 1 dl de vin blanc sec, 7 dl de fum et de poisson, 
2 échalotes hachées, 100 g de beurre, sel et poivre, 1 pointe 
de couteau de pistils de safran ou à défaut du safran en poudre. 
Pour la julienne: 1 carotte, 1 blanc de poireau, 100 g de 
champignons de Paris, 50  g de céleris pommes, 1 courgette, 
1 truffe.
Préparation
Dans une sauteuse faire suer au beurre, sans colorer, les 
légumes et les champignons coupés en julienne (petits bâton­
nets). Les laisser légèrement croquants. A jouter la truffe en
 
julienne et garder le tout au chaud.
Dans une sauteuse faire suer au beurre les deux échalotes 
hachées, mouiller avec le vin et le fum et de poisson, ajouter le 
safran, ajouter les fi/ets de truites salés et légèrement poivrés. 
Porter à ébullition légère pendant cinq minutes.
Sortir les fi/ets de la cuisson et les dresser sur un plat, garnir 
avec /a julienne de légumes et garder au chaud.
Remettre à cuire le fond de cuisson, ajouter la crème et laisser 
réduire. Monter la sauce avec le reste du beurre par petits 
morceaux à la fois. Rectifier l'assaisonnement, napper les filets, 
donner un coup de chaleur et servir avec une pomme persillée 
et une salade doucette.
Claude Zufferey, gérant, chef de cuisine
Auswärts e s se n  macht Spass
1950 S ion  -  0 2 7 / 2 2  4 6  41 -  Rue de Lausanne 116 
Claude Zufferey, ch e f  de cu is ine
Carte variée, mets de saison 
Salle pour banquets 
(16, 3 0  et 120 places) 
Propositions de menus 
sans engagement 







m it organisierten 
Spezialitäten­
wochen.
Fam. W alch-R icci Tel. 0 2 8 / 2 3  65 56
Français
schenke




Place du Vil lage - Anzère
Pour vos repas d'affaires, séminaires, 
conférences, congrès.
Restaurant et grill 2 5 0  places 
Salle de conférences et banquet«
3 0 0  places
Direction générale: Georges Dussex 
Tél. 0 2 7 / 3 8  39  70
î?otel
/ te se t i
D as S p e z ia l itä te n -R estau  ran t  
im  G om s
Ideal gelegen am Ausgangspunkt zum 
A lpin-Skigebiet Kühboden-Eggishorn 
und dem Langlaufparadies Goms.
Neues Hotel m it allem Komfort.
Küche für Feinschmecker. Gemütliche, 
rustikale Ambiance.
M it höflicher Empfehlung 
Fam . R. M a rg e lisc h -G u n te rn
Tel. 0 2 8 /7 1 2 1 7 1
Gourmjßt-Stübli
H ans-Jörg  B um an n  Tel. 0281572268
Das Restaurant m it der besonderen 
N ote!
In unserer Küche werden für Sie nur 
die besten Produkte vom M arkt à la 
minute zubereitet!
K leiner Saal (bis 2 0  Pers.) fü r Fami­








vous o ffre : spécialités sur grill 
mets sur assiette 
une ambiance inoubliable 
pour vos repas de fête
Famille W. Walker-Rauber
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RUE DU SCEX 14 -  TÉL. 0 2 7 / 2 2  0 0  51
1950 SION
/Martigny
2 0 0 0  ans d'histoire - Ville culturelle  
Fondation Pierre-Gianadda
Musée gallo-romain
Exposition Rodin: 150 œuvres jusqu'au 7 octobre 
Musée de l'automobile




25 e C om pto ir de M artigny  - Foire du Valais 
du 2 8  sep tem bre  au  7 octobre
R ense ignem en ts :  Office du tourisme 
Place Centrale 9 









































Attribution de la marque 
«Produits du terroir valaisan»
Le ju ry  chargé de l'attribution de la marque «Produits du terroir valaisan» s'est réuni pour la 
première fois, le lundi 5  mars.
Après examen des dossiers présentés, i l  a attribué le panonceau aux établissements suivants: 
Hotel Relais Walker, M. W alte r Walker, 3 9 8 3  Mörel
*  *  *
Restaurant Zur Mühle, M me et M. R. Baumgartner-Leu, 3901 Ried-Brig 
W aldhote l Fletschhorn, M me et M. Dütsch, 3 9 0 6  Saas-Fee 
Hotel-Restaurant Data, M. Martin Loretan, 3 9 5 4  Leukerbad 
Restaurant Le Vieux-Valais, M. Gérard Schetter, 3 9 5 4  Leukerbad 
Château de Villa, M. André Besse, 3 9 6 0  Sierre 
Restaurant de Goubing, M me Andrée Rouvinez, 3 9 6 0  Sierre 
Hôtel-restaurant Terminus, M. André Oggier, 3 9 6 0  Sierre 
Hôtel Saint-Georges, M. Roland Gründer, 3 9 6 2  Montana
*  *  *
Hôtel-restaurant du Soleil, M. Gérard Rossier, 1950 Sion
#  *  *
Auberge Ma Vallée, M me et M. J.-P. Grobéty, 1961 Nax 
Restaurant Le Forum, M. Gérard Vallotton, 1920 Martigny 
Restaurant Le Léman, M. Michel Claivaz, 1920 Martigny 
Hôtel-restaurant Le Catogne, M. Serge Favez, 1937 Orsières 
Restaurant Glacier-Sporting, M. Eric Biselx, 1938 Champex-Lac 
Rôtisserie du Bois-Noir, M me E. Dirac, 1980 Saint-Maurice
*  *  *
Restaurant Le Central, M. Denis Martin, 1891 Massongex 
Auberge La Grange-au-Soleil, M me et M. G. Touron, 1893 Muraz-Collombey 
Restaurant Coquoz, M me Agnès Gex-Collet, 1874 Champéry
E13 ETOILES
Mensuel: a o û t  1984 
Conseil de publication:
Fonda teu r:  E dm ond  Gay, Pully. 
Président: J a c q u es  Guhl, h o m m e  de 
lettres, Sion.
Membres: Christine Aymon, artiste- 
peintre, Vérossaz; C h an ta i  Balet, 
avocate, Sion; Aubin Balmer, o p h ­
ta lm ologue, Sion; M arc-A ndré Ber- 
claz, industriel, Sierre; Ami Delaloye, 
urbaniste, Martigny; Xavier Furrer, 
architecte, Viège; Michèle d o v a ­
nola, déléguée culturelle, Monthey; 
Gottlieb G un te rn ,  psychiatre, Brigue; 
Roger Pécorini, chimiste, Vouvry; 
Eliane Vernay, éditrice, G enève; 
Jean -Jacques  Zuber, journaliste, Ver- 
corin ; Michel Zufferey, architecte, 
Sierre.
O rg an e  officiel 




A venue  de la G are  19 
C ase  posta le  171 
1920 Martigny 1 
Photographes:
Oswald Ruppen ,
T h o m a s  A n d en m atten  
Service des annonces:
Publicitas SA, a v en u e  de la G are  
1951 Sion, tél. 0 2 7 /2 1 2 1 1 1  
Service des abonnements,  
impression:
Imprimerie Pillet SA 
A venue  de la G are  19 
1920 Martigny 1 
Tél. 0 2 6 / 2 2 0 5 2  
Abonnement:
12 mois Fr.s. 50 .-;  é tranger  Fr.s. 6 0 .-  
C lasseur à tringles Fr.s. 14.-
Ont collaboré à ce numéro:
Ariane Alter, G èo Bétrisey, Albert 
Bezinge, Jean -M arc  Biner, A m and  
Bochatay, Françoise Bruttin, Félix 
Carruzzo, Adalbert C hastonay , B e r ­
nard  Crettaz, Je a n  Daetwyler, Wil­
lem Enzinck, E ugène  Gex, Jean -  
Pierre Giuliani, A ndré  Guex, Liese­
lotte Kauertz, S tefan  Lagger, Jean -  
François Lovey, Inès Mengis, F ra n ­
çois Michellod, Edouard  Morand, 
Jean -M arc  Pillet, Lucien Porchet, 
C andide  Rossier, Pascal Thurre,  Mi­
chel Veuthey.
La reproduction  d e  textes ou  d ’illus­
trations, m êm e  partielle, ne  peu t  ê tre  
faite sans u n e  autorisa tion  de la 
rédaction.
C ouvertu re :  S u r  la rou te  de  la Furka, 
le glacier du  R h ô n e  et le G alenstock 
(3583 m).
P h o to  T h o m a s  A ndenm atten .
Le Valais, 
hôte d’honneur du Comptoir de Lausanne 1984
Bonjour, les Vaudois!
Le Rhône nous am ène naturellement vers vous et le Comptoir 
aussi.
Il faut.
On est plus enfoncés dans la montagne, plus carrés que vous, 
plus nets dans le propos, plus bruyants; mais aussi moins 
solidement assis dans le vie et dans les certitudes, moins habiles 
à dire, moins portés à se regarder dans le miroir, moins policés...
Il y a des différences, des grosses.
Il faut donc q u ’on se rencontre pour mettre ensemble le tien 
et le mien: pour com parer le Fendant de Sion et le Dézaley 
de Lausanne. Pour faire le compte des qualités de l’autre. Pour 
faire acte de bon voisinage.
Santé Vaudois! Santé Valaisans!
Il faut s’asseoir un m om ent ensemble et boire un petit peu trop 
pour que la vérité sorte:
-  Sacré Vaudois, au fond t’es pas si mal que ça.
-  Sacré Valaisan, je te voyais tout différent.
Il faut.
Félix Carruzzo





Bronzes, marbres, dessins et aquarelles 
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K u n s tb au s  zur Linde 
P a u l  M esse r l i  +
L u c ien  H a p p e r s b e r g e r
Öl, Aquarelle, Grafiken 
7. S ep tem b er  • 2. N ovem ber
SIERRE
C h a te a u  de Villa 
C .C. O l s o m m e r
peintre symboliste et m ystique
30 juillet - 6 octobre
I CRANS-MONTANA |
Galerie de  l’Etrier 
Z d e n k a  D a th e i l
Peintures 
ju sq u ’à  fin aoû t
MONTANA-VERMALA~|
Galerie d’art  Annie 
J e a n  Roll
Peintures 
ju sq u ’au  31 aoû t
VERCORIN
Galerie Fontany  
l ise  L ie r h a m m e r
G ravures 







Fondation  P ierre-G ianadda
150 œ u v r e s  d e  R o d in
Au foyer: les  d e s s in s  d e  N e m e th
ju sq u ’au 7 octobre
Galerie de la Dranse 
M ic h e l  F a v r e
sculptures
16 au  30  sep tem bre
Le M anoir 
L a rs  Bo
œ u v re  gravé
symbolisme /  surréalism e 
ju sq u ’au 3  sep tem bre
Galerie G rande-F ontaine  
P i e r r e t t e  M ic h e lo u d
poè te  et peintre 
15 sep tem bre  • 5  octobre
Grange-à-l’E vêque  
A n d r é - P a u l  Z elle r
Sculptures, hydromobiles
11 a o û t  - 23 sep tem bre
Maison de  la Diète 
La m u s iq u e  d a n s  la  p e in tu r e
Exposition dédiée au  
Festival Tibor V arga 
ju sq u ’au  31 aoû t
M o n iq u e  M a te t
Peintures
5  au  23 sep tem bre
I  MONT D’ORGE s /S IO N ]
Galerie Le V ieux-Jacob 
Gii M é tr a i l le r - B o r la t
P ho tographies 
1er au  23  sep tem bre
A n n ie  S o t in e l ,  tissage 
F e r n a n d  B e rg e ro n ,  lithographies 
29  sep tem bre  - 21 octobre
A n n ie  S o t in e l  au  métier à tisser. 
Partie  d idactique de l’exposition de  l’a r ­
tiste ouverte  aux  élèves des écoles, en 
collaboration avec la revue Ecole valai- 
sanne . En octobre
MONTHEY
G ran g e  V anay  
D e ss in s  e t  g r a v u r e s  
de  s c u lp te u r s  su is s e s
1er sep tem bre  au  7 octobre  
Organisation: la Com m ission 
culturelle de M onthey
L1DDES
A ncienne  é table de  la cure 
2 2 e e x p o s i t io n  de  c é r a m iq u e  
d e s  a n c i e n s  é lè v e s  d e  l’E co le  
d e s  a r t s  a p p l iq u é s  d e  V ev ey  
e t  d e s  c la s s e s  a c tu e l l e s  
ju sq u ’au  2 sep tem bre
MONTREUX
Galerie Picpus 
S im o n e  G u h l -B o n v in
Peintures




30. S ep tem b er  
Jub iläum skonzert
20  J a h r e  S c h l o s s k o n z e r te  
O b e r w a l l i s e r  V o k a le n s e m b le  
Direction: H.-R. K äm pfen
I SION I 
La Matze
5 sep tem bre  à  20  h 30 
O r c h e s t r e  P h i l a r m o n i q u e  
de  K a to w ic e
Choeur de  la Philarm onie  Nationale  de 
Katowice
Direction : Jerzy Sa lwarowski 
Organisation: Festival Tibor Varga
Eglise du  Collège
14 sep tem b re  à  20  h 30
E n s e m b le  d u  F e s t iv a l  T ib o r  V a rg a
La Matze
21 sep tem b re  à  20  h 30
O r c h e s t r e  d e  C h a m b r e  de  L a u s a n n e
Direction: Tibor Varga 
Solistes: Christine F le ischm ann, ha rp e  
D oro thea  Cybulska, clavecin 
Je a n -Jac q u e s  Balet, piano
Eglise de  Valére 
ju sq u ’au  1er sep tem bre  
10e F e s t iv a l  i n te r n a t io n a l  
de  l’o rg u e  a n c ie n
I MART1GNY |
Fondation  P ie rre-G ianadda  
Sep tem bre  musical 
1er sep tem bre  à 20  h 15 
H e n r y k  S z e ry n g ,  violon 
P ie ro  T o so ,  violon 
O r c h e s t r a  d a  C a m e r a  di P a d o v a  
Bach, Mozart, Vivaldi
14 sep tem bre  à  20 h 15 
B a r b a r a  H e n d r ic k s ,  sop ran o  
Régis Pasquier, violon - B runo  Pas- 
quier, alto - C hris toph Henkel, vio lon ­
celle • R oland Pidoux, violoncelle - 
Patrick Gallois, flûte - M artine Géliot, 
ha rp e  - J a c q u es  Di D onato ,  clarinette  - 
Dag Achatz, piano 
Schubert,  Wolf, Ravel, Debussy, 
Beethoven
26 sep tem bre  à  20  h 15 
M elos  Q u a r t e t t  e t  
D ezsö  R a n k i ,  p ia n o
Beethoven, H indenmith, B rahm s
Conférence
I S1ERRE I
Hôtel Europe  
26, 27 et 28  sep tem bre  
Les « A te l ie r s  S o la i r e s»  




20  au  29  sep tem bre
Le je u  de  la v ie e t  de  la m o r t
A dap ta t ion  du  célèbre J e d e rm a n n  
tiré des m ystères du  Moyen Age, 
p a r  les C o m p a g n o n s  du Bisse. 
G rand  spectacle  dirigé 
p a r  Maurice Deléglise
Variétés
I  MONTHEY I
C h ap iteau  parking  Pia cette
8 sep tem bre  




Jardin  de  l’Hôtel de  Ville
31 aoû t  à  20  h 30 
S o i r é e  fo lk lo r iq u e
I MURAZI
7 et 8  sep tem bre  
T r a d i t io n n e l l e  F ê te  d u  vin
I MART1GNY [
CERM
28 sep tem bre  au  7 octobre 
C o m p to i r  d e  M a r t ig n y  
e t  F o i re  du  V a la is
I M O N T H E Y [
C entre  ville
9 au  16 sep tem bre  
5 0 e' a n n iv e r s a i r e  
d e  la  S o c ié té  d e  d é v e lo p p e m e n t  
Une sem aine  d ’an im ation dan s  un décor 
de  c iném a recréan t «M onthey 1930». 
C onférences sur le tourisme, exposi ­
tions de peintres locaux et de d o c u ­
m en ts  anciens, films d ’époque , p ro d u c ­
tions folkloriques et concerts  in s t ru m e n ­
taux  et vocaux
Jard ins de  Malévoz
8  et 9 sep tem bre
R i to u rn e l le s  d ’h i e r  e t  d ’a u jo u r d ’h u i
C oncerts  et g roupes folkloriques; 
joutes  populaires et hum oris tiques
Documentation: Lucien Porchet
A nnoncez par  écrit toutes vos manifestations culturelles et folk­
loriques pour le 25  du mois précédent la parution, à  l’adresse 
suivante: M. Lucien Porchet, 1906 Charrat.
Leo Andenmatten ZLaE «
Q uand  je parle d ’un peintre, c’est 
en général un  de ses tableaux qui 
apparaît  aux yeux de m a mémoire. 
Q uand  je pense  à Leo A n d en m a t­
ten, c’est son regard, et son sourire. 
Un regard  simple et lumineux, un 
sourire plein de bonté. S on  visage 
respirait l’honnêteté , une soif in ­
tense de  vérité. Il n ’est pas étonnant,  
dès lors, de re trouver dans son 
oeuvre les m êm es caractéristiques: 
une grande clarté, une  intense lum i­
nosité, une paix profonde.
Certes, il eû t été  facile de choisir 
d ’au tres  peintres p ou r  représen ter 
le Valais au  Palais de Beaulieu. En 
effet, com m e on le sait, les resp o n ­
sables du Com pto ir  suisse souha i­
tent -  et c’est tou t à leur h o nneu r  
-  que  le can ton  invité ap p o r te  à 
Lausanne, en  plus des élém ents 
typiques de son paysage, de son 
folklore et de son économie, une 
facette de son univers culturel. 
B eaucoup  s’at tendaien t peu t-ê tre  à 
t rouver à Lausanne  une exposition 
d ’art populaire, et le nom  du D éser ­
teu r  fut p rononcé  dès le début des 
discussions. D’autres pensèren t à tel 
ou tel artiste vivant, et l’on a songé 
à une exposition collective m o n ­
tran t que lques aspects de la pein ­
tu re  valaisanne contem poraine. 
C ’est d ’ailleurs le parti qui fut 
adop té  p ou r  offrir aux visiteurs du 
Com pto ir  un pan o ra m a  de la litté­
ra tu re  valaisanne actuelle.
P ou r  les arts plastiques, une telle 
sélection eû t sans dou te  été  péril­
leuse. Mais ce n ’est pas ce danger 
qui fit pencher  la balance po u r  un 
artiste décédé! C ’est bien p lutôt sa 
valeur p rop re  et sa double a p p a r te ­
nance aux deux  parties du  can ton : 
né dans la vallée de Saas, il passa 
une grande partie de sa vie à Sion, 
après  avoir vécu quelque  tem ps à 
Lausanne; sa présentation  en m i­
lieu vaudois n ’en au ra  que  plus 
d ’impact.
D’ailleurs, B ernard  W yder a tiré 
profit de cette relation pour  in tro ­
duire Leo A ndenm atten , peintre 
valaisan, en par tan t  de quelques 
toiles d ’artistes vaudois inspirées par 
le Valais. L’exposition q u ’il a conçue 
ne m a n q u era  donc pas d ’originalité, 
et il faut souhaiter que Vaudois et 




E in g r o s s e r  e u r o p ä i s c h e r  D ic h te r  
D e n k e r  im  W a l l i s
gré les multiples attraits non  artisti­
ques  d ’un événem en t com m e le 
Comptoir...
Un simple survol de la carrière de 
Leo A ndenm atten  révèle une rigou­
reuse évolution: elle répond  bien à 
la quê te  d ’authenticité que tous ses 
amis se plaisaient à reconnaître 
chez lui.
S’il hésita longtem ps à se consacrer 
en tièrem ent à la peinture, il peignit 
dès l’âge de vingt ans. Paysages ou 
natures  m ortes m anifestèrent très 
tôt un  sens plastique vigoureux, un 
talent inné de la composition, une 
sensibilité de coloriste exception ­
nelle. Peu à peu, le réalisme figuratif 
des prem ières œ u v re s  s’estom pa, 
laissant le cham p  libre à la rech er ­
che p u rem en t picturale: surfaces 
colorées d ’une  rare intensité, vo lu ­
mes harm onieusem ent équilibrés, 
dessin à la fois souple et précis. Mais 
la nature , inspiratrice constan te  de 
Leo A ndenm atten ,  reste présente 
dans chaque  toile: elle se fait seu le ­
m ent plus discrète, plus humble. A 
la fin de sa vie, la vigueur du 
coloriste s’épu re  à son tour  et, 
tandis que  les sujets re trouvent un 
lien plus visible avec leur source, les 
tons se font plus doux, d ’une lum i­
nosité plus tendre. C ar la lumière 
ne m a n q u e  jamais dans l’œ u v re  
d’A ndenm atten :  il n ’est pas  é to n ­
nant q u ’il ait aimé parcourir  le Midi 
de la France, l’Espagne et l’Italie, la 
Grèce et le M aroc; mais les pay sa ­
ges germ aniques et anglais contri­
buèrent sans dou te  à l’apa isem ent 
de sa palette, tandis que le Valais, 
com m e il le dit lui-même, stimulait 
par  ses «grisailles colorées».
«Le silence, la solitude, l’infini...»: 
c’est ainsi q u ’A ndré Kuenzi intitule 
le texte q u ’il consacre à Leo A n d e n - 
m atten  dans l’excellent ouvrage p a ­
ru aux Editions de la Matze en 1977. 
Triple évocation d ’un univers fait de 
mystère et de force, qui offre une 
juste synthèse de l’art d ’A n d e n m a t ­
ten. Avec un  tel idéal, un peintre ne 
laisse nulle place à la facilité 
payante  ou à l’anecdote  accro ­
cheuse.
Tout, chez lui, paraît essentiel et 
c’est pour  cela sans dou te  q u ’il est 
si a ttachant.  A condition, év idem ­
ment, d ’aspirer com m e lui à une 
peinture faite de contem plation  plus 
q ue  de simple vision.
Texte: M ichel Veuthey
Photo: Oswald Ruppen
V or nun  h u n d e r t  und  zehn Jah ren  
w urde  im sü d m ährischen  Gross-Pawlo- 
witsch Rudolf K assner  geboren. Nach 
seinem S tud ium  in Wien u n d  Berlin, das 
er mit e iner Dissertation über den Ewi­
gen Ju d e n  in d e r  L iteratur abschloss, 
lebte er, u n te rb rochen  vdn grossen Rei­
sen durch  Europa, Asien und  Nord 
Afrika u n d  von e inem  Aufen thalt  in 
M ünchen  w äh ren d  des Ersten W eltkrie ­
ges, bis zum  Zweiten W eltkrieg in Wien. 
Er starb in Sierre, im schweizerischen 
K anton  Wallis, wo er ab  1945 bis zu 
seinem T ode  1959 im dam aligen Hotel 
C h a te a u  Bellevue lebte und  seine viel­
leicht reifsten B ücher (Das inwendige 
Reich, T ransfiguration, U m gang  der 
Jah re ,  Die G eburt Christi, D er Zauberer, 
Der goldene  D rachen  usw.) schrieb. 
Begraben w urde  er in einer stillen Ecke 
des Friedhofs von Sierre. Ein e infacher 
Stein, in den n u r  sein Geburts- und 
S te rb ed a tu m  u n d  ein sich auf die ihn 
zeitlebens bew egende  Gesta lt des G o t t ­
m enschen  beziehender Spru ch  aus  ei­
nem  seiner W erke  eingemeisselt sind, 
zeigt seine letzte R uhestä t te  an.
Rudolf Kassner w a r  u n d  ist einer der 
grossen  Meister der  deu tschen  Prosa, 
aber au ch  e iner der grossen U n b e k a n n ­
ten  und Verschollenen der d e u ts ch sp ra ­
chigen Literatur. Viele literarisch In te ­
ressierten k e n n en  seinen N am en  nur  
dadurch , dass er mit Altersgenossen  wie 
H ofm an n s th a l  und  Rilke befreundet 
war, in deren  Briefwechsel er im m er 
wieder auftritt.
H ofm an n s th a l  e rk an n te  in ihm 1914 
«Die Möglichkeit des bedeu tendsten  
Kulturschriftstellers, den  wir in 
Deutsch land  je ha tten»  und  «eine 
höchst seltene, von e inem  heroischen 
Glanz um w itte rte  Persönlichkeit». 1911 
n a n n te  Rilke ihn «vielleicht den  wichtig­
sten von uns allen Schre ibenden  und 
A ussp rechenden  ».
Dass seine mit dem  Ja h re  1900 ein- 
se tzenden u n d  über sechs Jah rzeh n te  
re ichenden B ücher  mit kritischen, d e u ­
tenden  und  darstellenden Aufsätzen, 
parabolischen Erzählungen, imaginären 
G esprächen , Dialogen, Reden, Gleich­
nissen, A phorism en  und  E rinnerungen 
nicht wie das  W erk seiner F reunde
weitere Schichten  erreichten, liegt wohl 
daran , dass er im m er ein schw er e tike t­
t ierbarer A u to r  gewesen ist, und  in alle 
Z ukunft  bleiben wird -  und  das  ist 
grösserem  Erfolg nun  einm al nicht z u ­
träglich.
Seine literarische Persönlichkeit e n t ­
zieht sich der K ennzeichnung  mit einem 
Schlagwort,  den n  w eder Dichter noch 
Denker, Essayist alleine treffen auf ihn 
zu. Er selbst n a n n te  sein Weltbild und 
seine D eu tungskunst  eine «universale 
Physiognom ik»; h inzuzufügen wäre, 
dass  sich darin eine ursprüngliche Ein­
heit von Sehen , Dichten u n d  D enken 
überm ächtig  offenbart. Auf die Frage, 
wie K assner sich selbst und  seine P h y ­
siognomik e inordnet, gibt er zu A n t ­
wort: «Unser Zeitalter gehört  dem  
Skeptiker  noch weniger als dem  Gläubi­
gen. W enn  wir also den Physiognom iker 
irgendwo placieren m üssen , so ist er auf 
dem  W ege vom  Skeptiker  zum  Gläubi­
gen zu suchen: Er ist der  Mystiker der 
ganzen  geschaffenen Welt»; an  an d ere r  
Stelle sag t er vom  Physiognom iker, dass 
er lebt u n d  sieht «aus der Wollust des 
Lebens, aus  unendlicher Freude  heraus. 
Seine Aufgabe: Die Dinge lieben, in 
ihnen un te rg eh en  und  aus  ihnen wieder 
auferstehen».
So, aus  der Wollust des Lebens, aus 
unendlicher Freude  h e raus  sehend  und 
lebend lernte ich ihn in Sierre, K anton 
Wallis, in der Schweiz ken n en  wo er 
vom  Herbst 1945 an  lebte, als Schweizer 
F reunde  ihn aus  dem  vom  Krieg zers tö r ­
ten  Wien herausgeholfen  hatten. 
Damals, zu Gast au f  Schloss Muzot, wo 
die Duineser Elegien beendet  wurden, 
fragte mich Frieda B aum gärtner ,  die 
Verwalterin, un te r  deren  O bhu t Rilke 
seine letzten Lebensjahre verbracht h a t ­
te, ob ich den n  wohl Kassner kenne.
-  N ur dem  N am en  nach  m usste  ich wie 
so viele vor und  nach  mir an tw orten  -  
aus den  Rilke-Briefen -  und  mir 
schw ebten R ilke-Aussprüche vor wie 
diese: «Er ha t da  etwas, was die anderen  
neben ihm gesehen  nicht haben, es 
m uss  ihm etw as gelungen sein, was den 
anderen  nicht gelingt» o der  «der jetzt 
schon sicher scheint vor den falschen 
W ünschen  und  V erw echslungen, aus
denen  wir im m er wieder Scheinkräfte  
ziehen, die sich erschöpfen»  oder der 
rü h ren d e  Satz, den er in se inem  T o d es ­
jah r  von Muzot au s  schrieb: ... «Ich 
m ach e  Zeiten durch, d a  g e rade  dieser 
Einfluss seines mir freundschaftlich g e ­
sicherten W esens von unendlicher Hilfe 
sein m üsste :  und  so fehlt er mir m eh r  
als" je.»
Nein, ich k a n n te  K assner nicht.
-  D an n  m üssen  Sie ihn aber  unbedingt 
ken n en  lernen, er lebt hier in Sierre, im 
Hotel C h a te a u  Bellevue, ich treffe eine 
V erabredung  für Sie, er wird sich 
freuen!, entschied Frieda.
Und so ging ich völlig naiv u n d  u n v o rb e ­
reitet -  h ä tte  ich von ihm u n d  seinem 
W erk gewusst, wie ich jetzt da rum  
weiss, h ä tte  ich es vielleicht nicht gew agt
-  zum  Tee  bei Rudolf Kassner.
In dem  riesigen, wohl um  die J a h r h u n ­
dertw ende  zum  Hotel um g eb au ten  
Schloss, das als Hotel seit J a h re n  nicht 
m eh r  existiert und  jetzt der S tad t  Sierre 
als G em ein d eh au s  dient, bew ohn te  
K assner  ein Eckzimmer. Einer der w ü r ­
devollen Diener, wie sie das G as tg e ­
werbe dam a ls  noch repräsentierten, 
schritt mir bis zu e iner schw er mit Leder 
gepolsterten  T ü r  voran, die sich zu einer 
ebensolchen zweiten öffnete, klopfte an, 
schloss auf und  kündigte  m einen B e ­
such an.
-  Ja, Herein! rief daraufh in  eine überaus 
kräftige, vor Freude  fast singende M ä n ­
nerstim m e. D ann  betra t  ich das Z im ­
mer, es ha tte  sanftes Licht, einen sc h ö ­
nen ru nder  Walliser Steinofen. V or dem  
Fenster  s tand  ein Bett, und  gegen die 
B re tte rw and  am  Fussende  ge lehnt sass, 
zwerghaft  in einen S tuh l  versunken , an  
e inem kleinen Tisch, zwei Holzkrücken 
griffbereit neben sich, mein Gastgeber. 
Nach einer solchen S tim m e diese hilf­
lose Gestalt! Einen Augenblick lang war 
ich durch  diesen Anblick geschlagen.
-  S chön  dass Sie da  sind! klang wieder 
fröhlich die Stim m e, er reichte mir eine 
langfingrige, trockene, sehnige Hand, 
u n d  e inmal ihm gegenübersitzend, sah 
ich sein Gesicht, in dem  alles deutlich 
und  genau  geformt war: die von D e n k ­
falten gefurch te  Stirn, die b lauen  A u ­
gen, die einen un te r  einem Baldachin 
buschiger B rauen  s t rah lend  heiter a n ­
schau ten , die leicht gebogene  Nase, den 
sehr grossen, breiten M und mit der 
überlangen  Oberlippe, die eben dadurch  
d er un teren  Gesichtspartie  e tw as Lie­
bes, K aninchenartiges gab, auf das  ich 
im m er wieder schauen  musste. Und 
dieser M und sprach, die W orte  deutlich 
artikulierend, v ielm ehr sie schm eckend , 
feuerte Fragen auf mich ab  über H er ­
kunft, Familie, die verloren g egangenen  
holländischen Kolonien, die eigene A r ­
beit, und  es w urde  alles mit e iner so
grossen inneren  A nte ilnahm e gefragt, 
dass  m a n  ge rne  an tw orte te .  Auf eine 
Frage gab  er selbst die A ntw ort:  W as 
ein H olländer wohl im Gebirge zu s u ­
chen  hatte.
-  Ach nein, sagte er darauf, ihre L a n d ­
schaft ist d as  Gebirge, das sehe  ich Ihrer 
Stirn an. Auf e inmal spürte  ich das  ganz 
B esondere, das  er ausstrahlte , in einer 
Sek u n d e  auf mich konzentriert, in der 
Sekunde , in der das  E rkennen  und  das 
E rkanntsein  mit e inem  Klick z u sa m ­
m enfallen.
Seit diesem ersten B esuch verging 
k au m  ein Jah r ,  o h n e  dass ich ihn sah, 
und  die F reundschaft  mit ihm gehört  zu 
den schönsten  und  unvergesslichen G e ­
schenken  m eines Lebens.
Oft sah  ich ihn oder begleitete ich ihn 
bei seiner täglichen Disziplin, dem  Auf- 
und  A bgehen auf der schönen  k a s ta ­
n ienüberschatte ten  Hotelterrasse. Er 
ging an  seinen K rücken, er pflanzte sie 
gen au  hin, u n d  seine Beine gingen mit: 
eins-zwei, eins-zwei, eins-zwei.
Diese Übung, durch  die er den Rollstuhl 
doch bis einige J a h re  vor seinem Tod 
verm eiden konnte ,  d au er te  m eh r  als 
eine S tunde . Den Kopf mit dem  sc h w a r ­
zen englischen H ut tief in die Schulte rn  
gebeugt und  so auf eine geheimnisvolle 
Art der Erde näher,  ging er auf u n d  ab, 
auf und  ab. Hin und  wieder g önn te  er 
sich eine kleine Pause ,  n ah m  den  Stat- 
son vom  Kopf, um  sein gewaltiges 
Schwitzen mit dem  T asch en tu ch  a u fz u ­
halten, die Stirn einen Augenblick -  
nicht länger -  zu kühlen, und  der 
beharrliche, fast fanatische G eher  nah m  
seinen W eg w ieder auf.
W enn  m an  dem  zuschaute, d ach te  m an  
unwillkürlich an  sein grossartiges P r o ­
sastück «Der ewige Jude», Erzählung 
und  physiognom ische Studie zugleich,
aus seinem B uch «Die N acht des u n g e ­
borgenen  Lebens», in dem  er über den  
jüdischen Fellhändler Kisch schreibt, für 
den das Gehen , der Weg, das Ziel war. 
Auch für K assner  w ar  der W eg sein Ziel 
so wie ihm S eh en  D enken  war, und 
m anchm al,  w äh ren d  einer P a u se  in 
diesem Unterwegssein, notierte e r  einen 
Einfall, einen G ed an kenfaden ,  in ein 
kleines w achstu ch g eb u n d en es  Schre ib ­
büchlein. Diese überaus mühseligen 
Spaziergänge  verbarg  er nicht vor den  
Blicken der übrigen Hotelgäste, er 
führte  sie mit der S o uverän itä t  die ihm 
in allen Dingen eigen war, vor aller 
A ugen aus.
Meistens w aren  sie ein P rä lud ium  zur 
Teestunde , w ä h ren d  der er sich dan n  
beim G espräch  au sru h e n  konnte.  W enn 
ich d an n  ein wenig voreilig seine Mei­
nung  über i rgendetw as fragte oder mich 
nach  seiner Arbeit erkundigte, reagierte 
er höchst kom isch mit einer laut vo rge ­
t ragenen  R edew en d u n g  wie: -  Mein 
lieber, gu ter  M ann, damit keine Missver­
ständnisse  en ts tehen , n ichtwahr, aber 
au ch  gar keine Missverständnisse jetzt 
wird auf eine ganz  kolossale Art nicht 
von mir, sondern  von den e infachen 
Dingen geredet u n d  Tee  ge trunken . 
Diese einfachen Dinge w aren  d a n n  S p a ­
z iergänge die ich u n te rn o m m en ,  L a n d ­
schafts- und M enschenbeobach tungen  
die ich g em ach t  ha tte  in dem  entlegenen  
Taldorf das ich dam a ls  bew ohnte,  und 
er w ar  bis ins kleinste Detail interessiert 
u n d  fragte, fragte im m er wieder.
S o  m usste  ich ihm auch  ausführlich von 
der Entwicklung m eines dam a ls  noch 
kleinen, inzwischen schon lange zu ei­
nem  Maler und B ildhauer he rangereif ­
ten  Soh n es  Ernest Joach im  erzählen, 
den er k a n n te  und liebte. Meine Frau 
u nd  ich h a tten  B edenken  gehabt, den  
Zweieinhalbjährigen mit zu K assner zu 
n ehm en ,  es k önn te  den kinderlosen, bei
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aller M enschenfreundlichkeit  u n d  W elt ­
offenheit doch  sehr introvertierten 
M ann stören. A ber nichts von allem: 
K assner  w a r  entzückt, als er  den kleinen 
Ju n g e n  sah.
An diesem N achm ittag  n a h m e n  wir den 
Tee au f  der Terrasse  ein, u n d  alsbald 
h a tte  un se r  S o h n  den Kies en tdeck t  und 
fing an, ihn auf seine Roll- und  Fallei­
g enschaften  hin zu un te rsu ch en ;  auch  
d u rchw ühlte  e r  ihn kräftig mit seinen 
H änden . Meine F rau  u n tersag te  es ihm, 
a ber  K assner  protestierte  sofort: -  L a s ­
sen Sie ihn doch, das ist doch schön, ein 
Kind soll in der Erde wühlen, lassen Sie 
ihn w ühlen (mit ganz  langgezogenem  
ü), die Erde anfassen!
N ach einer Weile hörte  der Kleine d a n n  
doch auf mit den  S teinchen, erhob  sich, 
s tand  einen Augenblick lang um  sich 
h e ru m sch a u en d  in dem  grossen G arten  
und  stiess d a n n  unverm itte lt  e inen 
Schrei aus. Meine Frau  u n d  ich e r m a h n ­
ten  ihn im Hinblick auf die and eren  mit 
ruhigem  u n d  würdigem  C hateau-Belle-  
vue-Publikum  bevölkerten  Tische zur 
Ruhe. K assner  aber  fand  es w underbar,  
er strahlte  über sein ganzes Gesicht, das 
in diesem M om ent seh r  lausbübisch und 
clownesk a n m u te te  und  erm utig te  den  
kleinen M ann: -  Schrei doch!! Ais der 
verw undert  zu ihm au fsch au te  und 
nicht wusste, ob er n u n  schreien sollte 
oder nicht, stache lte  K assner  ihn selbst 
an  mit e inem grossen: -  Hoi! Bei seinem 
auch  sonst nicht geringen Stim mvolu- 
m en  w ar  der ganze G arten  für einen 
Augenblick davon  erfüllt, bis der  Ruf 
wie eine Blase an  der äussersten  G a r ­
te n m a u e r  zerplatzte. W ürdige D am en  
und  H erren  sch au ten  verwundert,  auch  
ein wenig en trüs te t  nach  uns, aber 
da ru m  k ü m m e r te  sich K assner  ü b e r ­
h a u p t  nicht. W as ihn in diesem A u g e n ­
blick ganz erfüllte, w a r  die helle Freude  
darüber,  dass  der kleine Ernest sein, 
K assners Signal v e rs tanden  hatte  und 
n u n  zu dem  fröhlichen O nkel z u rü ck ­
schrie: -  Heej! Der an tw orte te  wieder 
mit seinem  grossen Hoi! und  so schrieen 
sich die beiden eine Weile gegenseitig 
an, als w ären  sie allein auf der Welt. 
Das Spiel en dete  damit, dass Ernest auf 
Onkel Rudolfs Knien sitzen wollte, w o ­
von wir ihn mit Rücksicht auf Kassners 
Beine abzuha lten  suchten . Aber K ass ­
ner bestand  darauf, ihn zu nehm en.
-  Das geht doch  w underbar!  Ihr kenn t  
m eine Tragfähigkeit noch gar nicht! 
scherzte  er, und  es geschah. W ährend  
des ganzen  weiteren G espräches 
strahlte  Kassner wie ein glücklicher 
G rossva ter  mit dem  Ju n g e n  auf auf 
seinem Knie.
U nterhalb  seines Z im m ers in Bellevue 
fuhren ra tte rnd  die in ternationalen  Z ü ­
ge vorbei. Als wir einmal vor dem  Lärm
im G espräch  inne ha lten  mussten , 
m ach te  Kassner, als wir wieder sp re ­
chen  konn ten , mit der  H a n d  eine w e g ­
werfende  G ebärde : -  Im G ru n d e  sagte 
er, stören sie mich wenig; schliesslich 
fahren  sie ja Welt an  und  ab! U nd  Welt 
b rauch te  er, W elt h a tte  er au ch  auf 
seinen grossen  Reisen in der Periode vor 
dem  Ersten W eltkrieg ein für allemal in 
sich gesam m elt.  Wie oft k a m e n  -  wie in 
seinen B üchern  -  in sche inbar e n tfe rn ­
testem  Bezug auf das G esp räch s th em a  
Reiseerinneringen in dem  nun  seit J a h ­
ren in einen äusserst  beschränk ten  
R au m  Eingepferchten  auf. Welt und 
somit geliebtes, zu bew u n d e rn d es  und 
au ch  zu e rg ründendes  Material b ra c h ­
ten  au ch  seine F reunde  au s  allen W in d ­
richtungen mit in sein Zimmer. Der 
Abschied von ihnen fiel ihm jedesm al 
innerlich wohl schw erer als e r  es sich 
nach  aussen  hin a n m e rk en  liess. 
Bildhaft k lar w urde  mir das an  einem 
H erbstabend  als ich zu sa m m e n  mit dem  
dam aligen Direktor des Insel-Verlags, 
Dr. Friedrich Michael und  seiner Gattin 
nach  e inem  besonders  geselligen g e ­
m einsam  mit K assner  ve rbrach ten  Tag 
vom  B ah n h o f  Sierre die Rückreise in 
den  N orden  antra t .  Als der Zug langsam  
a n fu h r  u n d  wir au s  dem  Fenster  lehnten  
um  einen letzten Blick auf Bellevue zu 
werfen, s tand  zu unse re r  Ü berraschung
-  weil au snahm sw eise  -  Kassner, der, 
wie wir uns  spä ter  erinnerten , sich 
vorher  beiläufig nach  unse re r  A bfah rt ­
zeit erkundig t hatte , auf der Terrasse: 
h ä n g en d  zwischen seinen K rücken, in 
der rechten, beh u tsam  von seiner S tütze  
losgelösten H an d  der schw arze  Hut, mit 
dem  er winkte, winkte. In diesem W in ­
ken ab er  w a r  g en au  soviel, w enn  nicht 
m eh r  eines Z urückholen-w ollens als 
in-die-Ferne-Begleitens der A b fah ren ­
den und  so blieb noch lange n achdem  
wir das Fenster  geschlossen h a tten  seine 
von äusserste r  Einsamkeit um witterte  
Gestalt auf unse re r  N etzhau t zurück.
Text: Willem Enzinck  
Foto: Oswald Ruppen
Fortse tzung  in d e r  nächsten  N um m er.
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Le drink
L’été! O n va enfin pouvoir  courir su r  les plages, bronzer au  bord des piscines 
et se faire des petits w eek-ends à la m o n ta g n e  ou à la c am p a g n e  p o u r  un 
repos bien mérité! Ç a  c’est le bon côté  des choses. Mais il y a aussi le revers 
de  la médaille: la canicule et la soif. C o m m e n t  s’en sortir?  E xac tem ent co m m e 
av an t  l’invention de l’air conditionné: en ab so rb an t  de  g rands  verres givrés 
de  boissons rafraîchissantes gén éreu sem en t garnies d ’alcools compatibles. Les 
spécialistes des cocktails égayent leurs offrandes de  sirops et de  liqueurs 
exotiques, de fruits ou de baies de  saison bien m ûrs  et se h a sa rd en t  m êm e  
à inclure des alcools ra res  q u a n d  ils on t  le feeling pour. C a r  tou t  est une 
question  de feeling -  m êm e  la m anière  d ’utiliser un  mixer.
P rem ière  règle d ’or: ne  jam ais trop  laisser to u rn er  l’appareil parce  q u e  ça 
chauffe  le con tenu  du bol: Attention, aussi, si vous voulez u n e  texture  
légèrem ent g ranu leuse  et pas co m p lè tem en t  onctueuse .  Si certains é lém ents  
du m élange  résistent à  la liquéfaction, a r rê te r  le m o teu r:  les matières solides 
se d épose ron t  au  fond du bol. Rem ettez  en m arch e  et travaillez p a r  à-coups 
ju sq u ’à ce q u e  les m orceau x  récalcitrants soient broyés. Encore un  conseil: 
ne  jetez jam ais  de gros glaçons d ans  le bol -  ça ém o u sse ra  les lam es qui 
risquent de  se to rdre  ou  de se casser. 11 vau t m ieux utiliser de la glace pilée 
qui offre le double  av an tag e  de  rafraîchir et de  se diluer.
Ne travaillez q u e  ju sq u ’au  stade  de la fra îcheur optim ale  -  pas  une  seconde 
de  plus -  et ne réutilisez jam ais  la glace d ans  le sh ak e r  ou le bol. A c h aq u e  
tournée ,  reprenez de  la glace fra îchem ent pilée.
A utre  truc utile: p réparez  tous les ingrédients et les ustensiles à l’av ance  afin 
de  vous pe rm ettre  de  passe r  aux  trav au x  pratiques.
Voici que lques  recettes des meilleurs coktails d ’été.
Cocktail à la fraise
Environ 60 g de  fraises, 2 boules d e  glace fraise, 4  cl de kirsch ou de rhum . 
Bien travailler au  mixer, puis verser en  coupe. Servir avec  paille et garnir  sur 
un  stik que lques  fraises.
P o u r  varier les saveurs, vous pouvez  rem placer  p a r  de  l’abricot avec abricotine 
e t un  filet de  grenadine.
Abricot milk
Mettez dan s  le mixer de  la glace pilée 1,5 dl de  lait, 4  cl d ’abricot brandy  Bols, 
1 cl de  citronelle. Servez su r  des glaçons d ans  un  verre ballon ou verre  long 
drink sans oublier la paille.
Cacao milk
Mettez d a n s  le m ixer de  la glace pilée, 1,5 dl de  lait, 5  cl de  c rèm e de cacao  
ou  liqueur de  café (Tia Maria), un  filet d e  cognac  ou  eau-de-vie  de  vin. Servez 
d a n s  un  grand  verre  et s a u p o u d re r  de  p o u d re  de  café.
Santé, François M ichellod
Le temps 
du tonnelier
La pendule  ne sonne plus les heures 
du présent dans l’atelier du to n n e ­
lier de Saint-Léonard. La couleur 
des minutes reflète l’âm e  des gens 
d ’autrefois. Tem ps béni, où seuls 
com ptaien t l’am o u r  et la précision 
des gestes, délaissant cette fâcheuse 
notion de rendem ent dénué  de tout 
sentiment. Brave artisan, te voici 
a u jou rd ’hui un être marginal, perdu 
dans une époque  soumise à l’im ­
m uable loi de la vitesse. Sache 
cependant,  combien nous m esurons 
la richesse de ton quotidien labeur, 
ponctué d ’une qualité de vie incom ­
parable. H om m age à tes mains 
d ’artiste, elles traduisent mieux que 
des m ots la puissance de ton  savoir.
U ne p a g e  d ’his to ire ...
Chez les Ebiner, on est tonnelier de 
père en fils. Trois générations se 
sont succédé par tagean t la m êm e 
passion pour  le bois et le travail 
irréprochable. A vant d ’être to n n e ­
lier on est Valaisan, c’est-à-dire 
héritier d ’une longue tradition viti-

vinicole. Il ne saurait être  question 
de bâcler la confection de ces cof­
fres à trésor.
En écou tan t A lphonse Ebiner, c’est 
tou te  une page d ’histoire que l’on 
tou rne : «Je suis né en 1905, alors 
que  m on père exerçait déjà la p ro ­
fession de tonnelier. P en d an t la 
guerre  de 14-18, déçu par  l’attitude 
de son em ployeur, p apa  s’installa à 
son com pte dans la capitale sédu- 
noise. Attiré par  cet artisanat, je 
quittai le collège à l’âge de 15 ans 
pour  en trep rend re  un app ren tis ­
sage. Au bénéfice d ’une autorisation 
spéciale délivrée par  l’Etat, sous 
réserve de réussite, j’écourtai mes 
études d ’une année. A 17 ans, je 
décrochai m on diplôme, sortan t le 
prem ier de m a volée. Un an plus 
tard, je repris le com m erce paternel 
et poursuivis m on activité ju sq u ’en 
1926.»
En 1927, le génial artisan com prend  
q ue  l’heure  est venue de m oderniser 
sous peine de disparaître. Il t r a n s ­
porte  son atelier à Saint-Léonard, 
s’équipe de nouvelles machines et
arrose le pays de tonneaux , bosset- 
tes, cuves et brantes. Chose c u ­
rieuse, le Valais ne com ptait pra ti ­
qu em en t pas de tonnelier en ce 
temps-là. Ainsi le travail ne m a n ­
quait-il pas et bon nom bre d ’objets 
jaillirent de ces mains besogneuses. 
Epoque m agique qui unissait la 
vigne au vigneron, en passan t par 
le tonnelier. G râce à ses prouesses 
techniques ce dernier confection­
nait les instrum ents indispensables à 
la vendange, au  transport et au 
cuvage. Hélas, la surproduction a 
des exigences impitoyables, elle re- 
je tta les brantes et caissettes de bois, 
p référan t l’ère du plastique. Le to n ­
neau  de cave, s’il ne d isparut pas 
com plètem ent, se retira partielle­
m en t au profit de la cuve émaillée. 
Si les progrès œ nologiques justifient 
cette option, perm ettez q u ’en ces 
lieux l’on soupire. Entendez-vous 
encore la mélodie chaleureuse, in ­
com parable chant, des tonneaux  
q ue  l’on roule aux fontaines, frotte 
et lustre. Ces accents ne traduisent- 
ils pas les prémices de la vendange?
r—
. . . to u rn ée
1969, c’est l’heure  capitale pour  
notre brave tonnelier. Avec cette 
p rofonde transform ation, dès lors 
son travail ne sera plus le même. 
Certes, il ne chôm e pas, de m ulti­
ples ton n eau x  o rn an t  encore les 
caves des grands com m erces ré ­
c lam ent ses soins. Si l’on voue 
encore au jou rd ’hui un  culte à ces 
joyaux, derniers vestiges de l’art de 
la tonnellerie, c’en est néanm oins 
fini des grandes fabrications. Q ue 
représen te  désorm ais un  fût de dix 
mille litres face à des cuves m o d e r ­
nes con tenan t parfois soixante, hu i ­
tante, voire deux  cents mille litres. 
Force nous est de constater que le 
tonnelier a perdu  son rôle social. 
Elle est bien loin cette faste période 
où la tonnellerie s’intégrait parfa ite ­
m en t à la viticulture valaisanne. 
F inalement, en 1970, M. Ebiner se 
retire, cédan t le com m erce à trois 
de ses fils. Le travail ne m an q u e  
pas, car parallè lem ent à la fabrica­
tion des tonneaux , plus petits mais 
encore très prisés, diverses activités
de menuiserie se son t développées 
activement. C ependant,  lorsque 
l’on évoque le tem ps où l’atelier de 
Saint-Léonard  alimentait les be ­
soins du vigneron valaisan, une 
certaine nostalgie em pre in te  de re ­
gret saisit les Ebiner.
La m a g i e  du g e s t e
C om m ent fabrique-t-on un to n ­
n e a u ?  En théorie c’est tou t simple, 
mais la p ra tique présuppose une 
habileté digne du  plus adroit m agi­
cien. N’est pas tonnelier qui veut. Il 
faut déjà connaître  les bois et savoir 
les choisir à bon escient. Un bois 
sec, aba ttu  en décem bre ou janvier, 
avan t que  ne m on te  la sève, c o n ­
viendra parfaitem ent. C ette  t r a n ­
saction reste primordiale, car un 
bois poreux  se révélerait ca ta s tro ­
phique. Les grum es sont alors frag ­
m en tées  en planches, les douves 
sont fabriquées, cintrées à la v a ­
peur, pliées dans des moules. Après 
un tem ps de séchage qui varie de 
quinze jours à un mois, l’assemblage 
com m ence  à l’aide d ’un cerclage.
On rabote, on joint, au tan t de t r a ­
vaux qui naguère  s’effectuaient à la 
main et sont au jou rd ’hui facilités 
par  la machine. Le vase fini, il 
restera à assurer son étanchéité par  
l’application d ’un produit à base de 
cire d ’abeilles. L’avantage de cette 
cire perm et de passer du vin rouge 
au  vin blanc, sans au tre  form e de 
procès. Le to n n eau  est terminé, il 
peut selon q u ’il soit fait de mélèze, 
de frêne ou de chêne, convenir au 
typique vin des glaciers, à l’eau-de- 
vie ou à nos crus.
Si les brantes et les caissettes ont 
été jetées au  rebut, gageons que le 
tonneau  ne subira pas le m êm e sort. 
Q ue serait la cave du vigneron sans 
un coin réservé à ce bon vieux 
récipient. Ne perdrait-elle pas tou te 
son identité, digne d ’un sanctuaire. 
Songez au  bruit, sans aucune  c o n ­
sonance musicale, du verre que  l’on 
poserait sur la cuve émaillée. Sinis­
tre, non!
Texte: Ariane Alter 
Photos: Oswald Ruppen  
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Pour le meilleur 
et pour le pire
L’agriculture et le tourisme, deux 
piliers de notre économ ie cantonale, 
p réoccupent à juste titre le gouver ­
nem ent valaisan. Il est vrai que  ces 
deux  secteurs, au d em euran t fort 
dissemblables, n ’en d em euren t pas 
moins unis pour  le meilleur et pour 
le pire, tels les préceptes  des lois 
matrimoniales.
Le meilleur serait de considérer tous 
les bienfaits p rocurés par  l’un  ou 
l’au tre  des partenaires. O n peut, en 
effet, se poser la question de savoir 
ce que  deviendraient certaines c o m ­
m unes de m ontagne  sans cet apport 
de devises. D’au tre  part, si l’un des 
pôles d ’attraction de notre  canton
reste son climat exceptionnel, bai­
gné d ’un  soleil éternel, ainsi q ue  la 
beau té  de ses sites, une question se 
pose. Q ue serait-il advenu  de nos 
régions sans le travail acharné  d ’une 
m ain-d’œ u v re  agricole propice à 
veiller au  bon ordre de l’env ironne ­
m e n t?  Nul doute  q u ’un tas de 
broussailles contra ignant les villa­
ges à l’abandon  perdrait beaucoup  
de son charme.
Le pire équivaudrait à considérer 
cet hôte saisonnier, com m e un être 
à «dollars», faisant fi de tou t sen ti­
m en t à  son égard. Nous nous d e ­
vons de lui ouvrir les bras, lui 
perm ettre  de s’intégrer à  notre  vie
quotidienne, lui p rouver q ue  ce 
n ’est pas  son carnet de chèques  qui 
nous intéresse, mais son identité 
d ’être humain.
En revanche, notre ami de passage 
saura  respecter le dur labeur du 
paysan, apprécier les produits issus 
de sa terre  et com prend re  les p ro ­
b lèmes inhérents à la région q u ’il 
fréquente. De cette union, soyons- 
en sûr, jaillira une m anière inédite 
de voir les choses. Si on peut 
regretter que  certaines com m unes 
se soient laissé subm erger par  une 
extension peu harm onieuse , il est 
g rand tem ps de rem édier à cet état 
de fait, en m ain tenan t une agricul-

tu re  saine et forte réalisant para llè ­
lem ent les mesures adéqua tes  de 
notre politique touristique.
La p a y s a n n e r i e  en d a n g e r
Depuis 1940, l’agriculture valai- 
sanne  a vécu u ne  profonde t ra n s ­
formation. C ’est ainsi que  la surface 
agricole utile a reculé d ’environ 
30%, alors que  le nom bre d ’agricul­
teurs p ra tiquan t leur activité à titre 
principal a diminué d ’environ 91%. 
Nul besoin de com m entaires pour 
affirmer que notre paysannerie  est 
g ravem ent menacée. L’option du 
g ouvernem ent de maintenir une 
agriculture forte, en  renforçan t s’il y 
a lieu les dispositions actuelles, n o ­
tam m e n t pour  les régions de m o n ­
tagne, relève d ’une juste  sagesse. 
Ce recul im portan t des surfaces 
agricoles en Valais -  alors q u ’elles 
sont restées sensiblement égales sur 
l’ensemble de la Suisse -  dém ontre  
la nécessité absolue de  préserver en 
zone agricole les meilleures terres 
exploitables rationnellement. L’a m é ­
nagem ent du  territoire, l’am éliora ­
tion des structures, une modifica­
tion du droit successoral paysan, 
ainsi q u ’une meilleure protection du 
ferm age sont au tan t  d ’élém ents  qui 
devraient enrayer cette triste ré ­
gression.
S a u v e g a r d e r  le  r e v e n u  p a y sa n
Des terres agricoles, certes, mais 
encore faut-il une  m ain-d’œ u v re  
p ropre  à les exploiter. Le salut 
viendra d ’une  part d ’un nom bre 
suffisant de professionnels (3800 en 
1980) répartis dans  toutes les b ra n ­
ches de l’agriculture et dans toutes 
les régions, mais d ’au tre  part  du 
maintien de cette race intrinsèque 
au Valais d ’ouvriers-paysans. En 
1980, ils étaient 3 4 0 0 0  à travailler 
des terres, parallè lem ent à leurs 
occupations professionnelles. Ces 
agriculteurs à tem ps partiel on t un 
rôle im portan t à jouer, avec les 
professionnels s’entend, p ou r  m a in ­
tenir ce qui constitue la richesse de 
notre Vieux-Pays.
Un vaste p rog ram m e de d éve loppe ­
m ent est prévu. Il tiendra com pte 
de l’im portance d ’améliorer l’infor­
m ation et la formation, d ’e n c o u ra ­
ger une revision de l’infrastructure 
p ropre  à rentabiliser les exploita­
tions. Les régions de m ontagne  ne 
seront pas oubliées, bien au co n ­
traire, un  effort sou tenu  reste néces ­
saire pour  utiliser leur potentiel 
naturel. D ans certaines contrées, où 
la population  est fo rtem ent concen ­
trée, on  souhaiterait voir se créer 
des coopératives. Enfin la p ro d u c ­
tion et la mise en valeur ne seront 
pas délaissées. Le leitmotiv des o r ­
ganisations professionnelles devra 
viser la qualité, facteur essentiel si 
l’on veut sauvegarder le revenu du 
paysan. Cet objectif réclam e de la 
part des milieux intéressés une 
g rande  discipline et de la solidarité.
T o u r i s m e  = e m p l o i s
Le tourisme valaisan qui, ju sq u ’à 
tantôt,  était axé sur un  déve loppe ­
m ent accéléré, trop  fortem ent 
orienté vers la construction, voit 
au jourd ’hui une nouvelle rou te  se 
profiler à l’horizon. En s’efforçant 
de  modifier sa s tructure d ’accueil,
le Vieux-Pays conservera son iden ­
tité tou t en am éliorant la qualité de 
sa légendaire hospitalité. C ’est 
pourquoi la conception can tonale 
préconise de rénover les lieux d ’h é ­
bergement, parfois trop  vétustes, de 
porter son attention sur une  fo rm a ­
tion professionnelle approfondie et 
d ’inciter les jeunes à s’intéresser aux 
divers débouchés offerts par  le to u ­
risme. N’est-il pas  dom m age  q u ’une 
bonne partie de nos concitoyens 
désertent leur can ton  pour  chercher 
un  emploi, alors que  ce secteur leur 
tend  les bras.
Paysan, pose ta faux au bord de ton 
pré, conte ton pays à ce visiteur 
esseulé, ainsi pourra-t-il saisir le 
mystère de tes gestes ancestraux.




S a i s o n  d ’ h i v e r  s a t i s f a i s a n t e
Du 1er décem bre  1983 au  30  avril 1984, 
l’hôtellerie va la isanne  a  enregistré  une  
a u g m en ta t io n  des nuitées de  4,7%, c o n ­
tre  0,9% su r  le plan  suisse. C e résultat 
est en co u ragean t ,  p u isqu’il m a rq u e  une 
nette  reprise ap rès  u n e  baisse de  4,2% 
d u ra n t  l’hiver 1981-82 et de  1,7% en 
1982-83. S a n s  égaler  les chiffres records 
de  l’hiver 1980-81, et c o m p te  tenu  de la 
situation éco n o m iq u e  générale , les h ô ­
teliers du  V ieux-Pays se déclaren t assez 
satisfaits. La clientèle suisse a au g m en té  
de  4%  et les nuitées d ’hô tes  é trangers  
de  5,2%, soit: France  -8 ,2 % ,  Belgique 
et L uxem bourg  -2 ,3 % ,  Pays-Bas 
-7 ,6 % ,  A llem agne  +2,3%, G rande-Bre- 
tag n e  + 25%  et U SA +42,9%.
N o u v e a u  d i r e c t e u r  à  S a a s - F e e
Un n o u v eau  directeur a  é té  n o m m é  à 
l’Office du  tourism e de Saas-Fee . Il 
s’agit de  M. Daniel Fischer, qui r e m p la ­
cera  p ro ch a in em en t  M. A m ad é  Perrig, 
appelé  à  diriger celui de Zerm att .  Agé 
de 27 ans, ancien élève de l’Université 
de  Saint-Gall, le n o u v e au  titulaire de 
l’office du «village des glaciers» possède 
un  doctora t  ob tenu  en  so u te n an t  une 
thèse  tra i tan t  ju s tem en t  du tourisme. 11 
est éga lem en t professeur de  ski. Treize  
Etoiles souhaite  le meilleur à M. Fischer 
d ans  l’exercice de  ses nouvelles fo n c ­
tions.
O n  p l a n t e  e t  o n  e n s e m e n c e
P o u r  ten te r  d ’a t té n u e r  sinon d ’effacer 
les d o m m a g e s  causés  p a r  l’a m é n a g e ­
m en t des pistes de  ski aux  a lpages de  
Nax, la société Téié-M ont-Noble S.A. a 
entrepris, au  cours  de  ces dernières 
années,  d ’im p ortan ts  trav au x  d ’e n se ­
m encem en t.  O n  vient égalem en t de 
p lan te r  q u e lq u e  mille arolles, sous la 
surveillance du  forestier local. Six mille 
arbres, a rbrisseaux compris, contribuent 
ainsi au  reboisem ent de  la zone fixée 
p a r  l’ingénieur forestier d ’a rrond isse ­
ment. 11 est à souha ite r  q u e  l’exem ple  
de N ax /M o n t-N o b le  soit suivi p a r  bon 
nom bre  de  stations, d on t  l’aspect estival 
des pistes de  ski n’est pas un  régal pour 
la vue...
L e  s o l e i l  d u  m e r c r e d i
Le lever du  soleil sur les Alpes: un 
spectacle  grandiose  «exploité» au  siècle 
dernier  déjà p a r  nom bre  de stations- 
belvédères, de  Suisse centrale  spécia le ­
m en t  (Righi, Pilate, Brienz-Rothorn). 
On y construisit chem ins de  fer, fun icu ­
laires, on  y bâtit hôtels où  loger et être  
à  pied d ’œ u v re  p o u r  voir rosir les 
so m m ets  sous les premiers rayons de 
Phoebus.
La form ule  a é té  reprise p a r  l’Office 
régional du  tourism e de Martigny, qui 
organise c h aq u e  m ercredi u n e  e x c u r ­
sion acco m p ag n é e  à l'Arpille (2085  m 
d ’altitude), point de  vue superbe, pour 
voir l’astre  du  jour a llum er le som m et 
du  M ont-Blanc, puis le massif du Trient 
et les Alpes vala isannes et bernoises. Le 
d ép ar t  de  la place C entra le  de  Martigny 
est prévu à 3 h 30  du m atin  ju sq u ’au 
col de  La Forclaz, en voiture ou car 
(selon participation). De là, m o n tée  à 
pied à l'Arpille et re tou r  au  col où  le 
petit d é jeuner  est servi au  res tau ran t;  
puis, courte  visite d ’u n e  from agerie  d ’a l ­
page  et descen te  en  voiture en plaine. 
Le tout p o u r  vingt francs, assu rance  
accidents comprise.
C e tte  course  s’adresse  à  to u te  p e rsonne  
habituée à  la m arch e  en m o n ta g n e  et 
équipée  de bonnes  chaussures . L’ins­
cription est reçue ju sq u 'au  m ardi à
17 heu res  à l’Office du  tourisme, té lé ­
p h o n e  0 2 6 /  21018 , qui do n n e  tous 
rense ignem ents  com plém entaires .
Ä  p i e d  d u  c ô t é  d ’Â l e t s c h
Les offices du  tourism e de Blatten- 
Belalp, R iederalp et B ettm era lp  offrent 
à  tous les a m a teu rs  de  ran d onnées  
pédestres  de  n om breux  a rran g em en ts  
a ttrayan ts  et avan tageux . J u s q u ’au
15 septem bre,  des sem aines pédestres 
sont organisées d ans  la région. Elles 
prévoient deux  nuits à  Belalp, à  R iede­
ralp et à  B ettm eralp, une  course  au 
S p a rrh o rn  (3020 m d ’altitude), la t rav e r ­
sée du grand  glacier d ’Aletsch, une  
excursion géologique avec recherche de 
cristaux, la visite d ’u n e  from agerie  a l ­
pestre et u n e  ra n d o n n ée  au  lac de 
Märjelen.
U ne nouvelle  carte  de  ran d o n n ées  p é ­
destres de la vallée de  C o nches  et de  la 
région d ’Aletsch, su r  laquelle sont indi­
q u és  et décrits plus de  cen t c inquante  
itinéraires différents, a égalem en t été 
publiée.
T ous  rense ignem ents  peu v en t  ê tre  o b te ­
nus  a u p rès  des offices du tourisme des 
s tations susm entionnées.
C a r t e  p a n o r a m i q u e  d u  V a l a i s
U ne carte  p a n o ram iq u e  du Valais vient 
de  paraître  aux  éditions Hallwag. P ré ­
sentée  d ’u n e  m anière  sédu isan te  et clai­
re, cette  carte, d on t  les informations 
touristiques son t insérées dan s  l'image, 
suggère  de  nom breuses  propositions 
p o u r  l’organisation des loisirs et indique 
le chem in des curiosités dignes d ’êtres 
visitées et des plus beaux points de  vue.
L a  c a b a n e  c o n t e s t é e
A la suite de divers articles pa rus  dans 
la presse  au  sujet de  la construction 
d ’un  soi-disant «restaurant»  au  bord du 
lac de Märjelen, à 2300  m (glacier 
d ’Aletsch), le Conseil d ’Etat valaisan a 
précisé q u ’il s’agissait, selon l’au to r isa ­
tion de construire  can tona le  délivrée en 
a u to m n e  1983, d ’une  simple cabane  de 
h au te  m on tagne ,  semblable aux  c a b a ­
nes classiques érigées p a r  le Club alpin 
suisse. Elle p résen te  une  situation idéale 
p o u r  assu re r  les secours en  m o n tag n e  
et répond  ainsi à  tous les critères d ’une  
construction d on t  l’im planta tion  est im ­
posée p a r  sa destination.
Texte: Amand Bochatay
Le Valais pas à pas
Derborence - Mié - Sanetsch
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P rendre  le car postal Sion-Erde- 
Aven-Derborence qui em prunte ,  
depuis la chapelle de Saint-Ber- 
nard, un parcours  vertigineux au- 
dessus de la Lizerne, en trecoupé  de 
tunnels, pour  déboucher dans le 
cirque cahotique protégé (forêt et 
lac) de Derborence, au  pied des 
Diablerets.
A environ 600  m au  nord du lac, il 
faut trouver un petit sentier pour 
traverser l’éboulem ent; il aboutit 
vers les chalets de La Combe. Au- 
dessus, sur la pente, il y a  les chalets 
de La Tour et du  Vozé avec des 
pyramides de gypse. En continuant 
horizontalement, on aboutit aux 
chalets de La Lui; puis on  s’enfonce 
vers le fond du vallon où coule la 
Lizerne-de-la-Mare.
Le sentier devient étroit et traverse 
un rocher encom bré de débris; un 
piolet est parfois utile pour  le d é g a ­
ger. Il continue à travers des pentes 
herbeuses avec des mélèzes dissé­
minés, descend un peu ju sq u ’à la 
rivière. On se d em an d e  si on pourra  
sortir de ce cirque de hautes  parois 
qui paraissent sans issue aucune. Il 
y en a une  pourtan t:  le passage 
original du  Porteur-de-Bois ou Po- 
teu-des-Etales.
Depuis le fond du vallon, au  Pt. 
1584, il faut m on te r  sur une pente 
d ’éboulis très raide, ne pas se diriger 
vers l’ouest qu an d  on est m onté  
d ’une centaine de mètres (ce sentier 
va au  Fenadze), mais progresser 
vers un couloir de la paroi, le 
Poteu-des-Etales. S ur la carte natio ­
nale, qui le l’indique pas, il est juste 
au-dessus de la lettre e du m ot 
Poteu. On s’engage dans un couloir 
qui n ’est ni vertigineux, ni difficile, 
et on débouche sur une esp lanade 
herbeuse, tou t  près du  chalet de 
Viédaux.
Q uan t on vient du Sanetsch, il faut 
viser ce chalet com m e point de 
repère. Une g rande flèche rouge et 
blanche sur le rocher  à droite du 
couloir indique le passage. La r e ­
cherche de ce couloir est un bon 
exercice d ’orientation. Ne pas  e n t re ­
p rendre  cette traversée par  le 
brouillard, avoir la carte nationale. 
La suite est facile, on m on te  dans 
le vallon de Mié, chalet à 2094  m, 
celui de La Chaux, à 2193 m et, 
au-dessus, le Pt. 2315. Ici les mar-
ques sont rares, on peu t être ten té  
de descendre  à droite vers Glarey. 
Il faut appuyer  à gauche vers les 
lapiés avan t d ’obliquer à droite en 
direction de l’hôtel. Au Pt. 2315, on 
descend vers le Sanetsch  sur un 
terrain très spécial: roches calcaires, 
claires, dénudées, sillonnées de rai­
nures de  tou tes  sortes, depuis les 
plus fines ju squ ’à des formes de 
crevasses ayant plus d ’un m ètre de 
profondeur. Les géologues leur ont 
d onné  le nom  de lapiés. Ce sont les 
eaux  de fusion de la neige et de la 
pluie qui, chargées de gaz carboni­
que, dissolvent le calcaire. Ces la ­
piés de Tsanfleuron sont les plus 
é tendus  et les plus beaux des Alpes 
suisses. Ce territoire a été laissé à 
découvert par  le retrait du glacier 
de Tsanfleuron. On aboutit au c h e ­
min du Sanetsch, à l’hôtel puis au 
col. Le car  postal vous ram ène  à 
Sion.
Tem ps de m arche: Derborence-Sa- 
netsch 4  h 15, Sanetsch-D erborence 
3 h 30.
Variante: En venant de Derborence, 
depuis l’alpage de Mié, après  le 
couloir du Porteur-de-Bois, si on 
préfère ne pas aller au  Sanetsch, 
mais traverser les alpages de Con- 
they (Flore, Aïre), on  peu t p rendre 
un sentier vers le Pt. 2071; il m onte  
au sud, à travers la pen te  en faisant 
un g rand  lacet, à la Croix-de-la- 
Cha, 2352 m. Belle vue. S u r  l’autre  
versant, le chemin descend au lac 
des T ren te-Pas; puis, toujours dans 
la direction sud, à l’alpe de Flore; 
400  m au-dessous des chalets, le 
chemin en tre  dans la forêt ju s ­
q u ’aux m ayens de Codo. De Mié à 
Codo 2 h 45  min., de Codo à Erde 
40 min. R e tour  à Sion par  le car 
postal.
Dr I. Mariétan 
«Guide pédestre Valais central » 
Photo: Georges Pillet
Carte nationale 1:50000, Saint-Maurice - Montana.
L é m a n :  A b o u t  d e  so u ff le
L’é ta t  sanitaire du L ém an  se d é té ­
riore. Le lac devient de  m oins en 
m oins capab le  d 'a ssu re r  ses v o ca ­
tions fondam en tales :  fourniture
d ’eau  potable, ressources piscicoles 
e t espace  de loisirs. Des progrès ont 
é té  réalisés po u r  limiter la pollution 
p a r  le m ercure. Mais la quan ti té  de 
p h o sp h o re  dem eu re  critique. Les 
systèm es existant p o u r  l’épuration  
des eaux  usées ne  suffisent pas; il 
faut aussi d im inuer la pollution d ’ori ­
gine agricole, p a r  une  utilisation plus 
rationnelle  des engrais chimiques, 
des pesticides, du  purin. La quan ti té  
de  p h o sp h o re  qui parvient au  lac est 
actue llem ent de plus de  1300 tonnes 
p a r  an n ée  (la moitié environ provient 
du  Valais). La charge  critique, esti­
m ée  en tre  500 et 600  to n n e s /a n ,  est 
régulièrem ent dépassée  depuis q u in ­
ze ans! La so nne tte  d ’a la rm e  est 
tirée. A nous tous, hab itan ts  de  la 
«vallée où  le R hône  a son cours», de 
chan g e r  q u e lques-unes  de  nos hab i ­
tudes p o u r  a ider à  sauver  le lac.
U n v i s i t e u r  a f r ic a in
Il vient chez nous de  tem ps en  temps, 
porté  pa r  la voie des airs sur des 
centa ines de  kilomètres. Le 11 juillet 
dernier, il est arrivé n o tam m en t  dans 
le Bas-Valais et la région lémanique. 
recouvran t  tout d 'une  mince c o u v er ­
ture  beige. II? Le sable des déserts 
d 'Afrique du Nord, bien sûr!
Françoise Nicollier
E n v i r o n n e m e n t  e t  e m p lo i  
(C o n se i l  de  l’E u ro p e )
L 'Assemblée pa rlem entaire  du  C o n ­
seil de  l’Europe  qui s’est réunie  à 
Oslo du 25 au  28  juin 1984, a  adopté  
une  reco m m an d a tio n  sur l’env iron ­
n em en t  et l’emploi. Elle re c o m ­
m an d e  n o tam m en t  au  C om ité  des 
ministres d ’exam iner  des solutions 
p o u r  créer  des emplois d a n s  le cadre  
de  la politique de  l’environnem ent,  
telles que :
-  amélioration des systèm es de  dis­
tribution et d ’épurat ion  des eaux, 
des digues et des ouvrages de 
re ten u e  des eaux;
-  multiplication des réserves n a tu ­
relles et des espaces verts, a c c o m ­
p ag n és  de  reboisem ent et de g es ­
tion rationnelle des forêts;
-  récupération  d ’espaces perdus 
(villes-zones industrielles) et élimi­
nation des décharges sauvages;
-  recherche  et d év eloppem en t de 
technologies «propres»;
-  améliora tion de la qualité  de  la 
durabilité des produits p a r  la p r o ­
m otion de  nouveaux  c o m p o r te ­
m en ts  économ iques: « répare r  ou 
restaurer»  p lu tô t q u e  ceux d é p a s ­
sés du  «jeter, détruire, remplacer».
(Centre européen d'information 
pour la conservation de la nature)
Schlagzeilen
M ephisto -  eine der wenigen männli­
chen Stabpuppen der A usstellung von  
Thea Pfenninger-Schmidtsdorf im Kul­
turzentrum St. Laurent in Leukerbad.
S t a b p u p p e n a u s s t e l l u n g  :
Das K ultu rzen trum  St. L auren t  in L eu ­
kerbad  m ach t  es sich zur Aufgabe, seine 
R äumlichkeiten Personen  zur V erfü ­
gung  zu stellen, die in irgend einer Form 
eine besondere  Beziehung zu L euker ­
bad haben. Das w ar  au ch  d e r  Fall, als 
T h ea  Pfenniger-Schm idtsdorf  im M onat 
Juli hier ihre kostbaren  S ta b p u p p en  
ausstellte. S tab p u p p en  sind keine M a ­
rionetten. Sie sind m eh r  ein L u x u sg e ­
genstand , ein sehr dekorativer o b e n ­
drein. U nd mit N am en  wie «Die S c h n e e ­
königin», «Königin von Saba», «Su- 
leika», «D onna  Elvira», «Königin der 
Nacht», u.a. k o m m t den Pupp en -D a-  
m en  auch  gleich ein besonderer  «S tand  
in der Gesellschaft» zu. Je d e  P u p p e  ist 
individuell gekleidet und  wird ihrem 
N am en  gerecht. Die Künstlerin -  Berli­
nerin von Geburt,  w oh n h a ft  in M eilen/ 
Zürich -  kam  zu dieser K unst über 
zunächst  ganz  einfache P u p p e n  für ihre 
Töchter, eh e  ihre Kreationen au ss te l ­
lungsreif wurden.
P r o  V a l l e s i a ?
Die Vereinigungen, die sich im Wallis 
ein «Für dies und  das»  auf die Fah n e  
heften, sind so wenige nicht. Dass je ­
m als ein Vorschlag zugunsten  von Pro  
Vallesia fallen könn te :  w er h ä tte  das 
ged ach t?  Und dabei ist das  recht n a h e ­
liegend und  erst noch nötig. Es gibt im 
Ober- und Unterwallis so viele g em e in ­
sa m e  Interessen, die m an  -  au ch  g e ­
m einsam  -  besser pflegen k ö n n te  oder 
ihnen zum  D urchbruch  verhelfen. G e ­
gensätzlichkeiten w ären  erst recht ein 
Grund , sich am  « runden  Tisch» im 
R ah m en  von G esprächen  z u sa m m e n ­
zufinden. Pro  Vallesia -  falls die B e ­
zeichnung bleibt und es zur G ründung , 
wie beabsichtigt, im Herbst am  C o m p ­
toir k o m m t -  ist ein gu ter  S ta r t  und  sind 
viele g u te  S te rne  zu w ünschen :  Drei­
zehn zum Beispiel, so viel, wie das 
Wallis im K an to n sw ap p en  hat!
N e u e  N a m e n ,  n e u e  M ä n n e r
N achdem  Kurdirektor A m ad é  Perrig 
„ q  von Saas-Fee  nach  zehnjähriger Tätig ­
e t )  keit im Gletscherdorf zum  neuen  T o u ­
r ism us-M anager  in Z erm att  gewählt  
w urde  -  S te llenantritt  im N ovem ber  
1985 -  w urde  die Frage seines N achfo l ­
gers akut. Er heisst Daniel Fischer und 
s ta m m t aus Sigriswil/BE. Als W irt ­
schaftswissenschaftler h a t  sich der neue  
Kurdirektor -  S te llenantritt  Herbst 1984
-  intensiv mit touristischen T h em en  
befasst. A uch für das  Lötschental  m u ­
ß te  ein n eu er  M ann her, n achdem  
Kurdirektor H an s-A n to n  K alberm atten  
demissioniert hatte . Sein N am e: Franz 
Eyer aus  Naters, ehem als  S p o r t red ak to r  
beim Walliser Volksfreund. A uch  bei 
den R iedera lpbahnen  in Mörel zeichnet 
sich ein Direktor -  W echsel ab infolge 
Erreichung der A ltersgrenze von Erwin 
Meier. Hier heisst der neue  M ann Martin 
Reusser, der die Bahngesch icke  ab 
1. N ovem ber  lenken wird und  mit dem  
zu realisierenden P a rk h a u s  sowie der 
neu en  Luftseilbahn via Ried-Mörel 
gleich ein gerüttelt Mass an  Arbeit 
vorfindet. Zu Ehren g ek o m m e n  ist im 
Schweizerischen Skiverband (SSV) a n ­
lässlich dessen  80. G e n e ra lv e rsam m ­
lung Dr. Josef  Z enhäusern ,  Kurdirektor 
von Leukerbad. Er w urde  ehrenvoll 
zum  Vizepräsident gewählt. Erinnert sei 
da ran ,  dass  die S ta tion  G rächen  seit 
Ende Juli einen S p o r tsek re tä r  hat. Pe ter  
Boeni ist sein Name.
E h r e n g a s t  S a a s - F e e
Die «O G A  84» k o m m t bestim m t -  und  
wenn  sie kom m t, erhält  d e r  Kurort 
S aas-Fee  Gelegenheit, E hrengast zu 
sein. Erster E hrengast dieser belieb­
ten Oberwalliser G ew erbeauss te llung 
(OGA) w ar  1983 Simplon-Dorf. Der 
Gegensatz  liegt auf der H and : letztes 
J a h r  der alte  Pass-Ort,  ehem als  wichti­
ger B edeutung , den die touristische 
Entwicklung ein bisschen verschupft  
hat,  der aber durch  an dere  Qualitä ten
-  bei vielen sich stellenden P rob lem en -  
besticht. Dieses J a h r  das  von Lage und 
Frequen tie rung  bevorzugte  Saas-Fee, 
da s  sich «einen Platz an  der Sonne»  
holte. W eshalb p räsentiert  sich eine 
solche T op-S ta t ion  an  der Briger O G A? 
Um aufzuzeigen, wie gut sich der Ort 
für den  T agestourism us eignet au ch  für 
die e igenen Leute  der weiteren Region. 
Attraktiv ist das  Gletscherdorf allemal. 
Mit Beginn der W intersaison m ach t  es 
zudem  mit der höchsten  S tandse ilbahn  
Europas  vom  Felskinn zum  Mittelallalin 
Furo re  u n d  erschliesst ein neues Winter- 
und  Som m erskigebiet.  Das ist Musik in 
den  O hren  derer, die es jetzt schon 
k a u m  erw arten  können , in die weisse 
Arena zu steigen. E hrengast Saas-Fee  
präsentiert  an  der O G A  au ch  einen in 
der Zeit vom  15. Juli bis 15. August 
ausgeschriebenen  Fotow ettbew erb  mit 
dem  T h em a  «Saas-Fee  und  seine G le t ­
scherwelt». Und was das  Originelle ist:
die O G A -B esucher  entsche iden  über 
das  beste aller gu ten  Fotos! Es gibt 
natürlich Preise zu gewinnen.
F e s t  d e r  T r a c h t e n
Im schönen  T u rn u s  von U nten  - Mitte
- O ben  ha t  Brig die Ehre, am  22.-23. 
S ep tem b er  das  kan to n a le  T rach tenfest  
zu organisieren, ein Schauspiel,  das 
seine Z usch au e r  finden wird. D elegatio ­
nen von T rach ten  vereinen sind das Ja h r  
über unterw egs, auf Einladung ihre 
Region zu präsentieren . Das k an to n a le  
T rach tenfest  ist eine Sch au  im eigenen 
Land, ist au ch  ein S tück  weit Verpflich­
tung  g egenüber  den « Alt vorderen  », und 
jede T rach t  ist für dessen u n g ew ohn te  
G äste  unseres K an tons  eine Art O ffen ­
barung, ein G eschenk  und  eine Berei­
cherung  ihrer Ferienerlebnisse.
R ü n z i - P r e i s t r ä g e r  a u s  R e c k i n g e n
Der aus  R e ck in g e n /G o m s  gebürtige 
D o m herr  Dr. Albert Carlen  erhielt den  
diesjährigen «Divisionär-Rünzi-Preis» 
zugesprochen. Es w ar  die 13. P re isver­
gabe dieser Art. Sie betraf einen G e leh r ­
ten, der sich hierzulande auch  als 
Schriftsteller einen N am en  m ach te  und 
galt insbesondere  dem  Lehrer, de r  das 
Fach K unstgeschichte  am  Briger Kolle­
gium heimisch w erden  liess.
I n  G l i s  w i r d  w e i t e r g e g r a b e n
W as ursprünglich n u r  als « B esch n u p ­
pern»  des U n te rg rundes  der Gliser Kir­
che gedach t war, darf  nun  a rch ä o lo ­
gisch seriös und  mit den e n tsp rec h en ­
den Mitteln wissenschaftlich erfoscht 
werden. An einer Orientierung -  ö ffen t­
lich -  vor Pfarre iangehörigen  und In te ­
ressierten formulierte  sich ein Protest 
gegen ein Schnellverfahren. Die E in ­
sicht, dass im Boden der Gliser W all ­
fahrtsk irche historische Beweise der H e ­
bung  harren ,  setzte sich glücklicher­
weise durch.
Text und Fotos: Lieselotte Kauertz
Über die Fee-Vispe führt eine neue  
W egverbindung von der Talstation Fel­
skinn zum Dorf Saas-Fee. Die Kraft 
sommerlicher W asser in ihrer unver­
minderten Wucht ist beim Begehen der 
Holzbohlenbrücke gut zu spüren. Der 
Weg nennt sich  nach dem Ingenieur  
Karl Bösch.
J ’aurais a imé le rencontrer  dans son 
royaum e: la m ontagne. P ar  e x e m ­
ple, au  hasard  d ’un passage en 
cabane. En imagination, j’ai vécu 
quelquefois l’événem ent.
Parmi les hôtes de  la salle à manger, 
un  nom  courait de bouche à oreille: 
Lochmatter. Des clins d ’œil p o n c ­
tuaient les propos de ceux qui le 
connaissaient déjà. Lui, sans parole, 
régnait souvera inem ent sur ce m o n ­
de d ’alpinistes professionnels ou 
am ateurs.  Le lendemain, de l’esp la ­
nade devan t la cabane, nous étions 
plusieurs à suivre son escalade à la 
jumelle. Quelle habileté! quelle m a î­
trise pour  franchir les passages les 
plus difficiles!
Ce n ’est q u ’un rêve!
Je  ne l’ai jamais rencontré  dans son 
royaume. Mais souvent, je l’ai a p e r ­
çu dans  m on  domaine. Les livres 
m ’ont fait vibrer à  ses exploits.
Franz L ochm atter  est entré dans 
l’alpinisme par  une voie tou te  n a tu ­
relle. A la fin du siècle dernier, 
Saint-Nicolas, son village natal, 
pouvait s’enorgueillir d ’une pléiade 
de guides de très g rande réputation  : 
Aloys et Josef Pollinger, Josef-Ma- 
rie Lochm atter  et ses six fils, Josef 
Knubel. P o u r  la plus grande partie, 
la clientèle était constituée par  des 
Anglais qui, les hau ts  som m ets 
é tan t conquis, ambitionnaient d ’o u ­
vrir de nouvelles voies d ’ascension. 
Les débuts de Franz Lochm atter 
furent à la fois modestes et p ré ­
coces. Son père Josef-Marie et son 




la Dent-Blanche en 1882 alors q u ’il 
n ’avait que  qua tre  ans. Il s’initia à 
la m on tagne  en secondant son co u ­
sin Josef Pollinger. Ainsi, il en tra  en 
relation avec l’alpiniste anglais sir 
Edwar Davidson qui le fit connaître 
dans les milieux britanniques.
Il n ’était pas  rare q u ’un alpiniste 
engageât un guide p ou r  une ou 
m êm e plusieurs saisons. De 1904 à 
1907, Franz Lochm atter  fut au  se r ­
vice de l’Irlandais J.-E. Valentine 
Ryan. Leurs activités se déployaient 
essentiellement dans deux  régions: 
le massif du M ont-Blanc et les 
m ontagnes du Valais. Souvent, ils 
s’adjoignaient Josef ou Gabriel 
Lochmatter, frères de Franz. On 
remplirait des pages si l’on voulait 
relater les exploits de  la fam euse 
cordée.
L’année  1906 semble avoir été p a r ­
ticulièrement faste dans la carrière 
de Franz Lochm atter. Il reçut son 
diplôme de guide. Mais déjà ses 
qualités naturelles lui avaient assuré 
une solide réputation. Preuve en est 
l’appréciation q u ’émit alors David­
son :
On p e u t  dire sans risque d ’exagéra ­
tion -  e t ceci sera entièrem ent  
admis par les confrères d e  Franz 
dans son village natal aussi bien que  
par ses riuaux e t amis de  C ham onix  
-  q u ’il n ’y a pas à l’heure  actuelle 
d ’h o m m e  qui lui soit supérieur sur 
le rocher. Si son talent dans ce 
genre d ’escalade a peu t-ê tre  d é ­
tourné l’attention de  sa grande va ­
leur sur la glace, il n ’y excelle pas  
moins, de  m ê m e  que dans les autres 
aspects secondaires du  métier de  
guide.
Le 20 juin 1906, la cordée de Ryan 
avec Franz et Josef Lochm atter  
ouvrit une voie à l’Aiguille-du-Plan. 
A la limite de ce qui est croyable, 
un  passage du récit de l’ascension 
suffira à symboliser les difficultés 
vaincues au cours de cette p re ­
mière :
La cordée fu t  arrêtée par un sur­
plomb. L es frères L ochm atter  g a ­
gnèren t alors une vire plus conforta ­
ble d ’où J o s e f  pu t faire à Franz une  
courte échelle. Les d eu x  h o m m es  
traversèrent à nouveau, en sens  
inverse et toujours l’un sur l’autre -  
Franz s ’occupant des prises de  
mains et J o se f  de  celles d e  p ieds -  
ju s q u ’à ce qu e  Franz, parvenu à la 
hauteur du surplomb, pû t se  hisser
30 seul au-dessus!"
La prem ière de l’Aiguille-de-Blai- 
tière par  l’arê te  nord-ouest, celle de 
l’arê te  nord du  N ordend  (Mont- 
Rose), le p rem ier parcours  intégral 
de  l’arête est de la D ent-d’H érens 
figurent au  palm arès  réalisé par  les 
trois alpinistes pen d an t l’année  
1906. Mais leur exploit le plus 
retentissant, ils le réalisèrent en 
escaladant les mille mètres que  
com pte  la face sud-ouest du Täsch- 
horn. P ou r  cette première, une  a u ­
tre cordée form ée p a r  l’alpiniste 
anglais Y oung et Josef Knubel 
s’était jointe aux Lochm atter  et 
Ryan. Mais, précise-t-on: «La c o r ­
dée Y oung-Knubel n ’avait fait que 
suivre les L ochm atter  qui assuraient 
la conduite de la course et la taille 
des m arches.»’
S ur cette première, la littérature 
alpine est riche en allusions et en 
renseignements. Mais il convient de 
recueillir d ’abord le tém oignage de 
ceux qui ont participé à l’ascension. 
Dans son livre Nouvelles escalades 
dans les A lpes,  Young a écrit: 
L ’exploit de  Franz L ochm atte r  fu t  
le plus grand don t j ’aie jamais é té  
tém oin en m on tagne  et, après to u ­
tes les années qui se sont écoulées  
depuis lors, je  p e u x  toujours le dire, 
le plus grand que je  sois capable 
d ’imaginer. Il est juste  que le so u v e ­
nir en soit conservé.
Q uan t à Josef Knubel, interrogé en 
1947, donc q u aran te  et un  ans après 
l’exploit, il a déclaré: «Ç a c’est une 
chose que  l’on ne fait q u ’une seule 
fois dans sa vie. »
Dans L ’histoire de  l’alpinisme de 
Cl.-E. Engel, il est écrit au sujet de 
la prem ière du Täschhorn :
C ’est là l’une des courses les plus 
audacieuses et les plus redoutables  
des Alpes... Les cordées de  1906, 
après des heures de  lutte dans la 
face, arrivèrent à un surplomb; le 
surm onter  semblait au-dessus des  
possibilités humaines. A v e c  une  
adresse p resque  incroyable, le p re ­
m ier guide, Franz Lochm atter, p ar ­
vint à franchir les rochers verglacés: 
lutte p resque  insensée, et q u ’il fallait 
cependan t engager, car la retraite 
était impossible.
D’exploit en exploit, Franz Loch- 
m atte r  se forgea une réputa tion  
hors de pair: «La nouvelle de son 
arrivée dans une vallée provoquait 
souvent un m ouvem ent d ’intérêt et 
de sym pathie  et ses opinions étaient 
rarem ent discutées tan t  son autorité
en matière alpine était reconnue.»* 
A partir de 1919, la carrière du guide 
valaisan s’élargit à de nouvelles 
dimensions. A q u a tre  reprises, il 
organisa des expéditions dans l’Hi- 
malaya. Q uand  il était en Valais, il 
continuait évidem m ent à guider des 
alpinistes sur  les sommets. Ainsi, en 
aoû t 1933, il conduisit au Weisshorn 
un ingénieur électricien venu  de 
l’Inde. M. H erm ann  Hotz était d irec­
teu r  des usines électriques de R a ­
walpindi. L’ascension s’effectua 
norm alem ent;  mais à la descente, 
ce fut l’accident. Dans la relation 
q u ’en fit un  journal de l’époque , on 
peu t lire: « Après que le touriste eut 
atteint un point d ’appui, le guide 
s’app rê ta  aussi à  descendre, mais la 
corde glissa et les hom m es firent 
une chu te  de plus de q u a t re  cents 
mètres. Ils furent tués sur le coup. » 
Ainsi disparut, il y a plus de cin­
q u an te  ans, l’un  des guides les plus 
prestigieux que  le Valais eû t co n ­
nus.
Ce que Y oung a écrit après l’exploit 
au  Täschhorn , on peu t le répéter 
en l’appliquant à Franz Lochmat- 
ter: «Il est juste que  le souvenir en 
soit conservé. »
Texte: Candide Rossier
* Encyclopédie La M ontagne.
Education
Les risques de l’horizon 
et la vigueur 
des antécédences
Il y a deux  types de dém arche  
com m une  en  matière de politique 
éducative: celle des bottes de sept 
lieues et celle des petits pas.
La prem ière propose  de grands 
élans, d ’allègres franchissements et 
sait faire de l’audace  sa principale 
alliée, au risque de tu toyer l’om bre 
et l’utopie, d ’ignorer la pesan te  m e ­
sure des contraintes.
La deuxièm e repose sur la multipli­
cation des assurances, sur une p ro ­
gression sans hâte, s œ u r  de l’arrêt et 
du re tour; elle se fait un  point 
d ’h o n n eu r  à n ’opére r  que dans  l’e f ­
facem ent au  risque de ne susciter 
que  l’indifférence.
La voie dessinée pour  le canton du 
Valais, dans  son exercice de « C o n ­
ception directrice », est médiane, 
fille du com prom is où se pèsent les 
exigences de dem ain  et le respect 
d ’hier, les risques de l’horizon et la 
vigueur des antécédences.
U n  m iro ir  à  d r e s s e r
On ne peu t au jou rd ’hui essayer de 
p roposer  des fins éducatives et assi­
gner à l’école des m andats  qui lui 
soient au tan t  d ’obligations morales, 
sans envisager l’ensemble du corps 
social et p rendre  en com pte  les 
multiples relations existant entre  les 
divers secteurs de la société. L’école 
n ’est pas  un  m onde  clos, mais une 
porte  ouverte  au  m onde. Elle n ’est 
pas une parenthèse , délicatement 
tissée, où les jeunes viendraient 
avec patience dém êler  les rêves de 
leurs aînés. Elle est plus q u ’un 
creuset; un  miroir. Où viennent se 
refléter les contradictions et les 
prom esses de la modernité. Et l’on 
conçoit sans peine q u ’il n ’est guère 
aisé de lui dessiner un futur réaliste 
et engageant,  tan t les prévisions en 
la matière sont suceptibles d ’être 
minées par  des impondérables.
Q u e l q u e s  t e n d a n c e s  e s q u i s s é e s
Malgré ces difficultés, nos autorités, 
soucieuses de déchiffrer les p ro b a ­
bles profils d ’aubes à venir, ont ten té
d’esquisser quelques tendances 
dans le dom aine de l’instruction et 
de l’éducation. L’évidence des p ro ­
grès techniques et économ iques va 
exiger de l’individu des conna issan ­
ces nouvelles, un cham p  d ’études 
élargi et de l’école, par  conséquent, 
une  indispensable adaptation. L’in­
fluence actuelle des médias et celle, 
prévisible, de l’inform atique p e u ­
vent servir d ’exem ples manifestes 
de ces nécessaires changem ents  
d ’optique.
Il conviendra, dans les années  p ro ­
chaines, d ’envisager des professions 
diversifiées et com plém entaires, 
une  augm enta tion  de la mobilité 
professionnelle, la nécessité d ’une 
extension du perfec tionnem ent et 
du recyclage, le déve loppem ent des 
possibilités de reconversion, la m u l ­
tiplication des places de travail et 
des débouchés variés tan t  il est vrai 
q u ’une jeunesse désœ uvrée  est un 
prélude à la grisaille.
C h o i x  d e  s o c i é t é
Définir un  cadre pour  l’école, lui 
assigner une  mission, des buts, des 
objectifs, la doter de structures so u ­
ples n ’est pas  un acte de législation 
courante. C ’est à un  véritable choix 
de société que  l’on  convie les ci­
toyens lorsqu’on les appelle aux 
urnes à ce sujet. On leur dem ande  
tou t  simplement, par  leur ac ce p ta ­
tion ou  leur refus, de dicter les lignes 
directrices de l’instruction et de 
l’éducation, c’est-à-dire de se p r o ­
noncer  sur la m anière fu ture de 
concevoir l’édification des cités et 
l’élévation des citoyens.
U n e  m o s a ïq u e
Dans sa «Conception directrice», le 
Valais p résen te  une image h a rm o ­
nieuse et souple de l’école. Des 
principes y sont énoncés qui sont 
suffisamment généreux pour  ne pas 
com prom ettre  les volontés d ’o u v e r ­
tu re  et suffisamm ent réfléchis pour  
ne pas désespérer  de leur concréti­
sation. Ensemble ils form ent une 
mosaïque.
P ar  de nom breux  aspects, on r é ­
affirme la pérennité  des valeurs de 
l’école valaisanne et on lui reconnaît 
un  passé de profit. Ainsi, par  e x e m ­
ple, de la priorité de la famille, du 
maintien de l’éducation religieuse,
du respect de la liberté de croyance 
et de conscience, du  désir de conser ­
ver des écoles dans les petites c o m ­
m unes  de m ontagne, etc.
En d ’autres secteurs, afin de ré ­
pondre  à un malaise ou à des 
sensibilités qui ont changé, on so u ­
haite innover, renouveler le regard 
et ce, dans un esprit de clarté. On 
reconnaît q u ’il est trois partenaires 
privilégiés en matière d ’éducation: 
les paren ts  sur le plan humain, les 
enseignants sur le plan pédagogi­
que, les com m unes  sur le plan 
politique. A leur égard et par  res ­
pect pour  leur autonomie, on  croit à 
un certain partage des responsabili­
tés. C ’est ainsi q u ’il faudrait r e p e n ­
ser la sélection, l’enseignem ent dif­
férencié, les cours d ’appui, la fo rm a ­
tion des maîtres, etc.
Cette  bâtisse don t on dessine les 
grandes lignes aurait des fonde ­
m ents  que  l’on connaît et des fenê ­
tres ouvertes sur dem ain  et ses 
multiples exigences.





M é m e n t o
La décennie tren te  de ce siècle voit 
l’avènem en t de l’architecture m o ­
derne. C ’est l’époque  où  les idéolo­
gies s’affrontent. Le krach économ i­
que  de 1929 a engendré  le d ésen ­
ch a n tem en t des masses, la crise, le 
chômage... C ’est aussi l’effritement 
des dém ocraties face à  la poussée 
des totalitarismes: fascisme et c o m ­
m unism e s’organisent. La violence 
s’installe et finit par  déboucher sur 
un cataclysme: la guerre  mondiale 
de 1939... C ’est d u ran t cette d éc en ­
nie que les couran ts  de l’art en 
général on t  conduit à  divers m o u v e ­
ments. C ’est la confusion, la c o n ­
frontation. La Russie com m uniste  
condam ne l’art m oderne, l’A llem a­
gne nazie fait de  m ême. C ’est ce ­
pendan t de ces deux  pays principa­
lement que  surgirent les idées 
avant-gardistes qui vont féconder 
l’art con tem pora in  universel, donc 
l’architecture (« Constructivisme et 
Bauhaus»),
M a d e  in S w i t z e r l a n d ?
En Suisse, l’architecture n ’a jamais 
eu de leader spirituel, excepté Le 
Corbusier qui mêlait excellem m ent 
pensée discursive et pensée visuelle 
mais qui fut rejeté par  ses conci­
toyens. Notre territoire est plutôt le 
récipiendaire de nom breuses doctri­
nes architecturales. Et cela est d ’a u ­
tant plus vrai pour  le Valais. On y 
rencontre au tan t  d ’œ u v re s  indivi­
dualistes q ue  d ’œ u v re s  influencées 
par  le rationalisme internationaliste 
ou le formalisme humaniste . O p p o ­
sition donc entre  un  constructivisme 
p rônan t une  architecture à travers 
l’efficacité de l’exécution, l’industria­
lisation des matériaux, m ettan t en 
évidence la pensée technocra tique 
et une architecture aux racines h u ­
manistes, plus expressive de la mis­
sion civique, historique, sociale de 
l’architecture. R appelons que la fi­
nalité de l’architecture est d ’agencer 
l’espace, de construire le lieu, d ’é t a ­
blir un rappo rt  entre  le bâti et le 
non bâti. L’architecture m oderne  a 
été m arq u ée  par  deux  courants: 
fonctionnaliste et organique. Echecs 
dans l’un  et l’au tre  cas: la ville est 
morcelée, la spéculation règne; ce 
constat vaut aussi pour  le déve lop ­
pem ent de nos stations touristiques 
en montagne.
J. Chabbey et M. Violât: rés idence secondaire à Champex
C ’est pourquoi,  par  réaction, le 
m ouvem en t post-moderniste actuel 
se veut d ’abord  critique face à la 
modernité  et son discours se res ­
source chez les anciens.
1 9 3 2  en  V a la i s :  a n n é e  p h a r e
Ici, l’art a toujours eu à l’origine 
des valeurs extrinsèques; en m usi­
que, de J. Daetwyler à T. Varga; en 
li ttérature de R.-M. Rilke à C. Bille; 
en peinture, de E. Bieler à A. 
Chavaz sont au tan t  d ’exemples r é ­
cents qui confortent ce constat ; 
mais le Vieux-Pays n ’est pas  q u ’une 
terre d ’accueil, il engendre  aussi un 
climat propice à  la créativité. Q u ’en 
est-il donc en arch itecture?  1932, 
une  voie nouvelle est née. Son  point 
de départ:  l’Abbaye de Saint-Mau- 
rice, haut-lieu où l’inspiration ouvre 
ses portes sur le monde. Grâce à 
ces chanoines, c’est à Lourtier que 
se concrétise cette réalisation exa l­
tan te  q u ’était Notre-Dame-du- 
Bon-Secours en 1932. Et là, nous 
constatons que l’architecte Alberto 
Sartoris est un  «migrant», très p ro ­
che du Valais par ses liens et ses 
amitiés culturels; il vient du P ié ­
mont.
Dans le val de Bagnes s’érige donc 
le premier au then tique  exem ple va- 
laisan de cette architecture pure, 
précise et dépouillée, qualifiée de 
fonctionnelle, qui faisait écrire à un 
détracteur: «... il y a dans cette 
intrusion du bolchévisme architec­
tural à la m ontagne, un  sym ptôm e 
alarm ant de la perversion du 
goût...»; malgré cette violente po lé ­
mique, Lourtier eu t une  suite h e u ­
reuse pour  le courageux  architecte 
qui fut appelé pour  construire une 
rem arquable  maison vigneronne à 
Saillon. L’architecture m oderne 
était née en Valais. En 1932.
A r c h i t e c t a  n o s tr a
L’art habite donc ces lieux. Mais en 
architecture, la tradition ne se co n ­
serve pas à travers [’immuabilité des 
formes. Y a-t-il alors une architec­
tu re  d ’au jourd ’hui spécifiquement 
valaisanne? Non, à l’évidence. 
L’amplification des m oyens de c o m ­
munication sous les formes les plus 
diverses et toujours plus rapides a 
dilué les traits caractéristiques de 
notre région : l’architecture v e rn a ­
culaire a cédé sous les coups de 
boutoir du purisme technologique. 
Les grandes doctrines de l’architec­
tu re  du XXe siècle on t m arqué  tout 
com m e ailleurs des générations 
d ’architectes valaisans. Mais faute 
de préparation  ou de formation, 
g rand nom bre d ’architectes on t  t r a ­
duit avec une rare impéritie la 
volonté des pionniers pour  recher ­
cher des solutions à des problèm es 
posés par  notre époque. La spécifi­
cité de notre géographie, du relief 
de nos vallées était l’élément favo ­
rable pou r  élaborer une architec­
tu re  «caractéristique aux p o p u la ­
tions alpines» qui ont connu un 
spectaculaire développem ent éco ­
nom ique dès le début de cette 
seconde moitié du siècle. Tous les 
espoirs de transposer  concrètem ent 
et positivement «la nouvelle pensée 
architecturale» furent vite déçus à 
quelques exceptions près.
5 0  a n s  d ’a r c h i t e c t u r e  m o d e r n e
Un premier bilan perm et de d éc o u ­
vrir q u ’une cinquantaine de r é a ­
lisations valaisannes sont dignes 
d ’être soulignées pour  l’exemple. 
Cinq de ces constructions retien­
nen t notre attention car elles sont 
très signifiantes par  leur conception 
et rem arquables  pour  l’histoire des 
formes et de l’architecture.
L’un des édifices m arq u a n t  de  ces 
dernières décennies est sans con ­
teste le couvent des capucins à Sion 
de l’architecte Mi reo R avanne ; c’est 
l’une  des rares œ u v re s  qui intègre 
g lobalem ent et avec maîtrise des 
constructions de périodes différen­
tes avec des oeuvres de pein ture et 
sculpture; la plasticité de l’ensemble 
confère une unité expressive e x e m ­
plaire entre  parties anciennes et 
nouvelles; R avanne  est un sy m p h o ­
niste des vieilles pierres et du béton 
d ’au jourd ’hui.
un  langage architectonique à l’habi­
tat vernaculaire en in terpré tan t des 
m atériaux « mixtes » traditionnels et 
d ’au jourd ’hui mis en œ u v re  avec 
beaucoup  de raffinement. L’échelle 
volum étrique et l’implantation res ­
pec ten t l’environnem ent et confè ­
ren t à l’ensemble un heureux  équili­
bre.
Heidi et Peter  W enger traduisent 
l’une des préoccupations majeures 
de l’architecture m oderne : les s truc ­
tures. Elles engendren t un  concept 
architectural basé sur la recherche
Mais aux folles années  d ’expansion 
succède une  accalmie forcée. Es- 
souflée, l’économ ie perm et de faire 
le point. Alors on  regarde en arrière, 
avec nostalgie. P ou r  vérifier l’archi­
tecture m oderne  dans l’évolution de 
son histoire, p ou r  vérifier sa vraie 
valeur, son authenticité, son rôle. 
Emerge l’historicisme.
Y a-t-il crise de l’architecture; est-ce 
le crépuscule d ’un m o u v e m en t?  
Nous abordons là la crise «d’identité 
de l’architecture», crise qui a e n g e n ­
dré des tendances orientées vers un
Usine Giovanola, MontheyW. Förderer: l ’ég lise  d’Hérémence
L’église d ’H érém ence est une œ u ­
vre à souligner de l’architecte W al­
ter  Förderer; elle appartien t à 
l’idée-force q u ’est l’architecture- 
sculpture et qui va au-delà des 
principes utilitaires et fonctionnalis- 
tes, apanage  des architectes ju squ ’à 
l’aube de la seconde moitié de notre 
siècle; Förderer  atteint à «l’unicité» 
en m odelan t en virtuose le béton. 
Dans cette lignée, il faut citer le 
groupe d ’architectes P. Morisod + 
E. Furrer  + J. Kyburz à qui l’on doit 
un grand nom bre de réalisations à 
la suite de concours. Leur art atteint 
son apogée aux H audères  avec 
l’édification d ’un  ham eau  pour  les 
em ployés d ’une société hydro-élec­
tr ique; ces habitations em prun ten t
de systèmes qui appar tiennen t à la 
topologie combinatoire et puisent 
leurs sources dans l’étude des co n ­
textures morpho-biologiques. C ’est 
la station terrienne de Brentjong 
(Loèche) qui illustre le mieux cette 
dém arche.
Jean -P au l Darbellay, q u a n t  à lui, 
s’inscrit dans une trajectoire d ’archi­
tecture progressiste ; il introduit la 
rigueur dans les masses et la diver­
sité dans le détail avec des r é ­
férences géom étriques qui confè ­
rent à chaque  œ u v re  un m onum en-  
talisme mais aussi d ’indéniables et 
enrichissants effets spatiaux; son 
com plexe de halles pour  exposi­
tions à Martigny (CERM) traduit 
bien son attitude.
re tour  à des modèles offerts par  les 
anciens.
P o s t m o d e r n i s m e s
Cette  conception implique le r é ­
tablissement d ’une continuité t e m ­
porelle; son inspiration se nourrit à 
l’histoire et aux sources de l’h u m a ­
nisme; ce couran t fondamentaliste 
manifeste une  volonté indéniable de 
réhabiliter l’architecture, de d ép a s ­
ser les excès d ’un  fonctionnalisme 
primaire sans som brer  dans des 
réminiscences superficielles.
Une phalange  de jeunes architectes, 
surtou t à la suite de nom breux 
concours organisés sous l’impulsion 
de l’architecte cantonal B. Attinger, 
m on tre  ses nouvelles tendances a r ­
La promotion industrielle 
du Valais
En route vers une nouvelle étape
chitecturales p rônan t un néo-mo- 
dernism e ou post-modernisme, e m ­
p ru n tan t  sa gram m aire  à tou t un 
m o uvem en t de nouveaux  doctrinai­
res d ’O utre-A tlantique et au  n é o ­
rationalisme italien qui on t n o ta m ­
m en t trouvé une te rre  réceptive au 
Tessin où s’exprim ent avec éclat ces 
nouvelles tendances. O n assiste à la 
m ontée  des post-m odernistes qui 
soutiennent leurs créations par  des 
recherches historiques et le d év e ­
loppem ent d ’une critique reconsidé­
ran t le classicisme culpabilisé par
E n c o u r a g e a n t e  r é tr o s p e c t iv e
En une  génération  et demie, le 
Valais économ ique s’est transform é 
bien plus pro fondém ent q u ’il ne 
l’avait fait d u ran t  tou te  son histoire 
auparavan t.  Ce prodigieux essor a 
été m a rq u é  p a r  le déve loppem ent
N é c e s s i t é s  d ’hier ,  
e x i g e n c e s  d ’a u jo u r d ’hu i
Les objectifs initiaux de la p ro m o ­
tion industrielle, tels que définis par  
la Société valaisanne de recherches 
économ iques et sociales (SVRES) à 
sa création en  1951 p ar  feu D' Henri
M. Ravanne: le couvent des capucins à Sion Tours de refroidissement, Chavalon
les tyrannies d ’avant-guerre  et jeté 
aux  oubliettes, battan t en brèche le 
fonctionnalisme et les abus. La n o u ­
velle architecture est tou r à  tour 
grave et prédicatrice, puriste ou 
dogmatique, mais toujours signi­
fiante, hiérarchisante et ordonnée. 
L’architecture retrouve sa dignité: 
l’esthétisme.
N’est-elle pas la m ère  de tous les 
Arts?
Texte: Jean-Pierre Giuliani 
Photos: Oswald Ruppen
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du rail et de la route, l’implantation 
sur les bords du R hône des trois 
grands de l’industrie suisse: Alu- 
suisse, Ciba et Lonza, l’assèchem ent 
de la plaine, l’épopée des grands 
barrages, l’ère de la décentralisation 
industrielle et l’explosion du to u ­
risme et des services.
Quel sang bouillonne donc dans les 
veines des preux Valaisans du 
Vieux-Pays pour  les avoir engagés 
aussi réso lum ent dans cette suite 
in in terrom pue d ’aventures  où le ris­
que fut m onnaie  couran te?  C ’est à 
une telle dém arche  que  le présent 
invite une nouvelle fois les fils de 
ces pionniers, en leur d em andan t 
de ten ter  un nouveau  bond en 
avan t dans le dom aine industriel.
Roh, tendaient à m ettre  un frein à 
l’exode rural et à garder  dans notre 
can ton  les jeunes bras qui devaient 
ab andonner  une agriculture ne 
pouvan t plus procurer  un revenu 
décent à toutes les familles p aysan ­
nes, no tam m en t en montagne. Le 
m ouvem ent de décentralisation in ­
dustrielle, qui se développait alors 
sur le plan suisse, vint h eu re u se ­
m ent à la rencontre  de ces louables 
efforts qui furent couronnés de 
succès: en moins de trente ans, plus 
de 150 petites et m oyennes en trepri­
ses virent le jour  en Valais, totali­
sant près de 5000 emplois n o u ­
veaux!
A ujourd’hui, le taux de chôm age est 
très faible en Valais et se situe à un 35
(S u ite  à la p a g e  3 8 )

S ur les versants de la rive droite du 
R hône  et sur les collines arides de 
Martigny à Sierre, les stridulations 
saccadées et lancinantes des cigales 
se confondent avec l’air surchauffé 
et vibrant de l’été valaisan.
Au pays 
des cigales
Qui ne les a en tendues  au  cœ u r  
m êm e de la ville de Sion ou au 
détour d 'un chemin creux bordé de 
grands arbres ? C on tra irem ent à 
une opinion ex trêm em ent ré ­
pandue, la Provence est loin d ’être 
seule à abriter des cigales.
Mais le Valais n ’est-il pas aussi le 
Midi? Vignes, amandiers, figuiers 
sur le coteau, abricotiers, asperges 
et melons en plaine y côtoient une 
flore sauvage d ’origine méridionale 
et orientale. On connaît en Valais 
trois espèces de ces insectes: les 
deux premières, la Cigale rouge 
relativement rare et la Cigale de 
l’orne, au  chant caractéristique, sont 
typ iquem ent m édite rranéennes ; la 
troisième, la Cicadette, plus petite 
et plus discrète, est largem ent ré ­
pandue  en Europe.
Filles du soleil, les cigales vivent 
paradoxalem ent la plus g rande p a r ­
tie de leur existence, soit près de 
qua tre  ans, sous terre. Un beau jour, 
aux environs du solstice d ’été, elles 
apparaissent au-dehors  et a b a n d o n ­
nent leur dépouille larvaire sur une 
basse branche. La vie aérienne de 
la cigale a com mencé. Elle ne d u ­
rera que quatre  à six semaines 
pendan t lesquelles la cigale c h a n ­
te ra  -  beaucoup  -  et se nourrira -  
un peu -  en suçant la sève des 
plantes.
Le chant, produit seulem ent par  les 
mâles, a pour  but de rassembler en 
petit g roupe la population locale 
d ’une m êm e espèce. Le son p ro ­
vient de deux petites m em branes ou 
timbales actionnées par des muscles 
et situées au-dessous de l’abdomen. 
D urant ces brèves semaines, dans 
la lumière et la chaleur, au ron t lieu 
les noces qui assureront la g én é ra ­
tion suivante. A la fin d ’août, noces 
et pontes achevées, les cigales dis­
paraîtront.
On com prend  q u ’une vie si courte, 
vouée tou t entière à la m usique et à 
l’am our, ait donné  naissance à la 
légende d ’optimisme imprévoyant 
qui a inspiré Esope et La Fontaine...
Texte et photo: Jean-Marc Pillet
Cigale de l’orne, Cicada orni, sur un 
rameau de figuier près de Martigny
niveau bien inférieur à la m oyenne 
suisse. Le m arché  du travail a m êm e 
été très asséché à certaines périodes 
au  cours de ces dernières années ; 
il l’est d ’ailleurs encore dans plus 
d ’un secteur d ’activité. L’exode e n ­
dém ique ne continue pas moins 
d ’exercer ses effets au jourd’hui e n ­
core, de m anière moins ap p a ren te  
certes, mais d ’au tan t  plus sournoise : 
ce ne sont plus des bras que  nous 
perdons, mais de jeunes scientifi­
ques, des techniciens et des gestion­
naires, au  profit des centres éc o n o ­
miques du P la teau  suisse. C ’est là 
que  se situe le vrai dilemme.
La formation aidant, les ambitions 
de nos jeunes s’accroissent, ce qui 
est heureux. P ou r  les satisfaire, par  
contre, de nouvelles activités do i­
vent être  créées, qui correspondent 
à leurs aptitudes et à leur niveau 
élevé de qualification. Ainsi, si le 
Valais n ’en tend  pas perdre une part 
im portan te  de sa matière grise, des 
solutions adéquates  doivent être 
trouvées au cours de ces toutes 
prochaines années  encore. De plus, 
beaucoup  de nos jeunes, expatriés 
depuis quelques années  et forts 
d ’une riche expérience, ne d e m a n ­
deraient q u ’à réintégrer définitive­
m ent le Valais, si les conditions du 
re tour  étaient professionnellement 
à la h au teu r  de leurs aspirations.
Il s’agit donc d ’innover et de  diversi­
fier à partir d ’initiatives indigènes et 
avec l’apport  technologique de l’e x ­
térieur, afin de perm ettre  l’éclosion 
et le d ém arrage de projets originaux 
et audacieux dans  des secteurs et 
des créneaux  où les chances de 
succès existent, à condition de les 
saisir. Pensons seu lem ent à la mi- 
cro-mécanique, à l’électronique, à 
l’inform atique logicielle, à la biochi­
mie, à toute la gam m e des services 
spécialisés du secondaire (bureaux- 
conseils, ingénierie). Des projets 
p rom etteurs  sont d ’ailleurs ac tuelle ­
m ent à l’étude ou en cours dans 
quelques-uns de ces domaines.
11 faut enfin se rendre à l’évidence 
q ue  l’industrie valaisanne ne peut 
plus s’appuyer, com m e par  le passé, 
sur des initiatives de l’industrie hel­
vétique, n o tam m en t de Suisse a lé ­
manique. L’ère de la décentra lisa­
tion industrielle sur le plan national 
est révolue. Nous vivons plutôt le 
ph én o m èn e  inverse, à savoir le repli 
des grandes firmes sur leurs centres 
de décision et la ferm eture  de suc ­
cursales, à la suite d ’opérations de 
rationalisation et de restructuration. 
C ’est pourquoi nous devons c o m p ­
ter davan tage  que  sur  nous-m êm es 
et nous ouvrir, en conséquence, à 
d ’au tres  coopérations avec le m o n ­
de économ ique sur le plan mondial. 
P ou r  ne pas  subir un  nouvel é tat 
de dépendance  indésirable à l’égard 
de  l’étranger, nous devons, à tout 
prix, garantir  un hau t degré d ’initia­
tive et de participation active à ces 
nouvelles formes de collaboration 
de la part  d ’investisseurs, chefs d ’e n ­
treprises, cadres, créateurs et te c h ­
niciens valaisans. Nous disposons 
de ces hom m es  de valeur; il nous 
m a n q u e  encore, par  contre, un 
encad rem en t en  matière de conseil 
et de dém archage  suffisamm ent 
étoffé pour  insuffler véritablement 
un nouveau  dynam ism e et créer un 
meilleur effet de synergie par  une 
collaboration plus systématique e n ­
tre  tou tes  nos petites et m oyennes 
entreprises.
Les c o n d i t io n s  du  s u c c è s
Le Valais est le premier canton 
suisse à s’être doté officiellement 
d ’une conception directrice g én é ­
rale qui fixe les g randes orientations 
de la politique économ ique et so ­
ciale du canton. Ce docum en t p ro ­
nostique l’arrivée de 9000 p erso n ­
nes actives sur le m arché du travail 
ju squ ’en l’an  2000. Si nous ne 
parvenons pas à leur procurer  un 
emploi, ce seront des candidats à 
Immigration. P ou r  les garder, il ne 
s’agit rien moins que de créer entre 
150 et 200 emplois par  an n ée  dans 
la seule industrie. C’est un  r ed o u ta ­
ble pari, impossible à tenir avec les 
moyens de prom otion actuellem ent 
disponibles.
C ’est pourquoi le peuple valaisan 
est appelé à se p rononcer  sur une 
nouvelle loi can tonale d ’en c o u rag e ­
m ent à l’économie qui constitue une 
voie véritablement originale et in n o ­
vatrice, pou r  donner  ce nouvel élan 
à la prom otion économ ique et in ­
dustrielle du canton.
La constitution et l’affirmation des 
huit régions socio-économ iques va- 
lajsannes, qui rep résen ten t un relais 
ireportant dans les efforts de p ro ­
motion industrielle, perm etten t  de 
disposer au jourd ’hui déjà de s truc ­
tures d ’accueil inédites par  rapport 
aux au tres  can tons suisses.
Nous devons com pter  de plus en 
plus éga lem ent sur notre capital 
hum ain  dont les vertus dem euren t: 
foi dans la libre entreprise, goût du 
risque, formation professionnelle 
poussée, motivation à créer et à 
inventer.
Nous avons aussi besoin d ’investis­
seurs -  institutionnels et privés -  
qui, à l’instar du  m o uvem en t de 
soutien accordé aux  équipem ents  
touristiques, on t à  cœ u r  de prouver 
leur foi et leur confiance dans des 
projets valaisans dignes d ’en c o u ra ­
gement. La notion de capital-risque, 
qui pour  l’instant n ’est pas encore 
en tré  dans  nos m œ urs ,  inclut certes 
la notion d ’un risque, mais d ’un 
risque contrôlé, dossiers de factibi- 
lité sérieux à l’appui.
Le pari industriel valaisan sera g a ­
gné s’il devient l’affaire de tous les 
Valaisans!
Texte: Géo Bétrisey,
directeur de  la Société valaisanne 
de recherches  économiques et sociales 
Photos: Oswald Ruppen
Leitbild Wallis
W ie soll  d ie  Z u k u n f t  
d e s  W a l l is  a u s s e h e n ?
Das «Leitbild Wallis» w urde  vom  
S ta a ts ra t  im D ezem ber 1983 v e rab ­
schiedet. Es ist die S u m m e  der Überle ­
gungen, die Verw altung, Grosser Rat 
u n d  S ta a ts ra t  -  letzterer zeichnet für das 
D o k u m e n t  verantwortlich -  über die 
Entw icklung unseres K an tons  in den  
nächs ten  2-3  Ja h rz eh n ten  angestellt  
haben. A ber au ch  B erufsverbände  w irk ­
ten  bei der E rarbeitung des Leitbildes 
mit. Dieses ist natürlich kein eigentliches 
R eg ie rungsp rogram m  ; es soll aber  «bei 
der Festlegung der Regierungsrichtli ­
nien u n d  d e r  W ahl der Prioritäten für 
die Finanzpolitik sowie bei der Erstel­
lung des k a n to n a len  Richtplanes im 
S inne  der G ese tzgebung  über die 
R a u m p la n u n g  u n d  bei S te llu n g n ah m en  
in wichtigen Fragen  auf B undesebene»  
als Leitlinie dienen. Es schliesst p r a g m a ­
tische Politik, wie sie die konkre ten  
Verhältnisse  im m er wieder notwendig 
m ac h e n  werden, keinesw egs aus.
M an k a n n  vom  « Leitbild Wallis» oh n e  
Übertreibung sagen, dass es sich um  
eine e indrucksvolle  und  höchst nützli­
che  Arbeit handelt.  Sie fand  denn  auch  
die weitgehende  Z u stim m ung  des k a n ­
tona len  Pa r lam en te s  u n d  aller darin 
ve r tre tenen  politischen G ruppen .
D as Leitbild m ach t  sich -  wie bereits 
e rw äh n t  -  e ingehend  G ed an k en  über 
alles, was voraussichtlich in den  n ä c h ­
sten 20-30 Ja h re n  bezüglich B evö lke ­
rungsbew egung , Wirtschaft, Finanzen, 
Bildung, Kultur, G esundheit,  Sozialvor­
sorge, Verkehr, Energie, L and sch a f ts ­
u n d  U m w eltschutz  au f  uns  zu k o m m en  
wird. Es handelt  sich aber  keineswegs 
um  eine möglichst vollständige A u f ­
listung aller voraussichtlichen B edürf ­
nisse des Wallis u n d  der Walliser s o n ­
dern  um  das  klare  Aufzeigen der uns 
von der Z ukunft  wahrscheinlich au fg e ­
gebenen  Prob lem e  u n d  der zu ihrer 
Bewältigung no tw endigen  Mittel.
G r u n d s ä t z l i c h e s
ln se inem  ersten und  gewichtigsten 
Abschnitt beken n en  sich die V ä ter  des 
Leitbildes zu den  t rag en d en  Ideen u n se ­
res staatlichen Z usam m enlebens:  Der 
M ensch soll im M itte lpunkt alles B e m ü ­
hens s tehen : «Er h a t  A nspruch  auf 
persönliche Entfaltung, W ohlergehen, 
Sicherheit und  Schutz.» Die Familie -  
in den letzten zwei Ja h rz eh n ten  au ch  im 
Wallis m eh r  und  m eh r  in G efäh rdung  
gera ten  -  soll weiterhin ein tragendes 
E lem ent der Gesellschaft bleiben. Die 
V erkünd igung  dieses G rundsatzes soll 
von M assn ah m en  für den Schutz  der
Familie, der M utter u n d  der berufstäti ­
gen  F rau  begleitet sein.
D as Leitbild en thä lt  ein klares B e k en n t ­
nis zum  dem okra tischen  S taat,  zu einer 
e thischen G rund lage  der Politik, zur 
persönlichen V eran tw ortung , zur g e ­
genseitigen Solidarität, zur subsidiären 
Rolle von G em einde  u n d  S ta a t  und  zur 
Meinungsfreiheit in allen S p a r ten  der 
Medien. Dazu k o m m t ein Hinweis zu 
verträglichem  Z u sam m enleben  un ter  
Mitbürgern, welcher H erkunft  sie im m er 
sein m ögen. Zu den Se lbstvers tändlich ­
keiten g ehören  ferner das E n g ag em en t 
für das Private igentum , die G em ein ­
d eau tonom ie ,  die C han cen g erech tig ­
keit, die W eiterentw icklung des R ech ts ­
staates  u n d  der sozialen Sicherheit. 
Weitere b em erkensw erte  G edanken  
sind u.a. der S te llung unseres K an tons  
im B undesstaat,  der A ufgabenteilung 
zwischen B u n d  u n d  K an to n en  einerseits 
und  zwischen K an to n  und  G em einden  
anderseits,  dem  Finanzausgleich auf 
diesen beiden E benen  u n d  einer s inn ­
vollen Dezentralisation der k an tona len  
V erw altung  gewidmet. Mit Befriedigung 
nim m t m a n  von der behördlichen A b ­
sicht Kenntnis, die beiden Landesteile 
Ober- u n d  Unterwallis e inander  n äh er  
zu bringen, die schon  seit langem  fällige 
Revision der K antonsverfassung  zu fö r ­
dern  und  den kan to n a len  V erw altungs ­
a p p a ra t  zu verbessern  und  dam it seine 
grössere W irksam keit u n d  V e rm en sch ­
lichung zu erreichen.
O h n e  die Regierung auf die strikte 
E inhaltung dieses Leitbildes verpflich­
ten  zu k ö n n en  oder zu wollen, wird der 
au fm e rk sa m e  Bürger, wird vor allem 
der Grossrat,  der seine A ufgabe ernst 
nim m t -  und  welcher G rossra t tä te  dies 
nicht -  die zukünftige Politik der Regie­
rung  an  diesem B ekenntnis  m essen. Es 
ist gu t  zu wissen, was m a n  zuständigen- 
orts m ach en  will, aber es ist au ch  gut, 
an  das  e rinnern  zu können , w as m an  
sich zu m ach en  vo rg en o m m en  hatte.
W ie  soll  s i c h  n a c h  L eitb ild  
d a s  W all is  e n tw ic k e ln ?  
I n d u s t r i e  u n d  G e w e rb e
Das Leitbild geht von der V o rau sse t ­
zung aus, dass  die W ohnbevö lkerung  
des K an tons  bis zum  Ja h re  2000  auf 
249  000 P e rsonen  anw ach sen  wird. Im 
gleichen Zeitraum  sind 9000  neue  A r­
beitsplätze zu schaffen, w ovon  allein 
7000  in den  Ja h re n  1980-1990. Da aber 
voraussichtlich w eder  die Land- noch 
Forstwirtschaft noch die V erw altung  in 
der Lage sein w erden, zusätzliche A r ­
beitsstellen anzubieten, m uss  die L ö ­
sung bei der Industrie, vor allem aber  im
T ourism us gesucht w erden. Man glaubt, 
dass  sich bis zum  Ja h re  1990 im K anton  
7000  n eue  Arbeitsplätze schaffen lassen 
u nd  bis zum  Ja h re  2000  deren  noch 
weitere 2000, 1/3 dav o n  in der Industrie 
u nd  2/3 im Tourismus. Realistische A n ­
n a h m e  o der  W u n sch d en k en ?
Als wirtschaftspolitische Ziele setzt sich 
das Leitbild die E rhaltung  der B evölke­
rungssubstanz ,  die Schaffung  neu er  A r ­
beitsplätze, die S tä rk u n g  der b e s teh e n ­
den  Gross- und  der lebensfähigen Klein- 
und  Mittelbetriebe, die S icherung der 
d a fü r  no tw endigen günstigen R a h m e n ­
bed ingungen u n d  die A usschöpfung  a l ­
ler S tandortvorte ile . Von der V e rs tä r ­
kun g  der Exportbasis ist die Rede, von 
der F ö rderung  der Entwicklungs- und  
Forschungstä tigkeit und  vom  A usbau  
der Berufsbildung. V on  einem  günsti ­
gen S teuerk lim a wird geschrieben -  wir 
haben  soeben ein neues Steuergesetz, 
das nachdrücklich  in diese Richtung 
zielte -  recht energisch abgelehnt, von 
M assn ah m en  für eine d irekte  u n d  diffe­
renzierte W irtschaftsförderung ein dies­
bezügliches Gesetz k o m m t im S e p te m ­
ber dieses Jah re s  vor den S tim mbürger. 
Dam it soll der K an ton  nicht zuletzt für 
die A nsiedelung neuer  industrieller B e ­
triebe attraktiv  gem ach t  werden.
L a n d w ir t s c h a f t
In der Landwirtschaft,  deren  Anteil an 
der aktiven Bevölkerung noch weiter 
zurückgehen  wird, besteht die Aussicht 
auf Überleben vor allem in der weiteren 
V erbesserung einer massvollen und 
konsu m g erech ten  Produktion , deren 
Absatz allerdings dringend verm ehrter  
Solidarität, Disziplin und  Z u sa m m e n a r ­
beit zwischen Produzent, H änd ler  und 
K o n su m en t  bedarf. Das Wallis m uss 
au ch  versuchen, sich nach aussen  noch 
besser als E rzeuger und  Anbieter von 
Q ualitä tsprodukten  darzustellen. Die 
W iederbelebung der Berglandwirtschaft 
soll ein echtes Anliegen bleiben. Diese 
aber wird wohl n u r  als Nebenerwerb  
gerettet  w erden  können . Die Formel 
A rb e i te r /B au e r  oder A n g e s te l l te r /P ro ­
duzen t  ist als unum gänglich  zu b e tra ch ­
ten und  h a t  überdies schon  bisher etli­
ches zur wirtschaftlichen, sozialen und 
politischen Stabilität unseres K antons 
beigetragen.
T o u r is m u s
Grosse H offnungen  setzt das  Leitbild 
auf den  Tourismus, obwohl sich sein 
Bild nicht ganz o h n e  S cha tten  p rä se n ­
tiert: Missverhältnis zwischen Hotellerie 
und  Parahotellerie, zu wenig a u sg e la ­
stete Betriebe und  A nlagen und  ein
besonders  em pfindlicher Mangel an  g e ­
schultem  Personal in gen ü g en d  grosser 
Zahl. Die in den letzten Ja h re n  zu starke  
Orientierung in der R ichtung B a u to u ­
rismus soll n u n  rasch e inem sorgfäl­
tig b edach ten  D ienstleistungstourismus 
Platz m achen . Man darf aber weiterhin 
mit der A nziehungskraft  u n se re r  L a n d ­
schaft, bevorzugter E rholungsgebiete  
und  der Tradition unseres  e rprob ten  
Hotelgewerbes rechnen. Der E rn eu e ­
rung  überalterter  Betriebe u n d  der R e ­
krutierung u n d  Ausbildung von e inhei­
m ischem Personal aller Dienstgrade 
wird grösste  B each tung  geschenkt  w e r ­
den. Ebenso einer ve rstärk ten  W erbung  
für das Ferienland Wallis. Offen bleibt 
freilich die Frage, ob es gelingen wird, 
die Walliser Ju g e n d  v e rm ehrt  für die 
touristischen Berufe zu gewinnen, denn 
es b rauch t  dazu m eh r  als n u r  eine 
en tsp rech en d e  Ausbildung.
E n e rg ie
Die zukünftige wirtschaftliche Entw ick­
lung des Wallis wird massgeblich von 
der Energiepolitik abhängen ,  die seine 
B ehörden  gegenw ärtig  verfolgen und  
die im Leitbild eindrücklich dargelegt ist. 
Ich nen n e  bloss die S ch w erpunk te :  
Grössere  finanzielle Abgeltung für die 
N utzung  der Walliser W asserkräfte, 
gründliche Vorbereitung des Heimfalls, 
bessere N utzung  des Rottens zwischen 
Siders und  dem  G enfersee  durch  den 
Bau von zehn Laufkraftw erken, enge 
Z u sam m enarbe it  von S ta a t  und  G e ­
m einden  bei der A usbeu tung  der W a s ­
serkräfte. In diesem Z u sa m m e n h an g e  
w erden  wichtige P rob lem e des Land- 
schafts- und  Umw eltschutzes und  der 
E rhaltung  des landwirtschaftlich g e ­
nutzten  B odens zu lösen sein.
S t r a s s e n -  
u n d  E i s e n b a h n v e r k e h r
Industrie, Tourism us und  kultureller 
A ustausch  sind auf ausre ichende  und  
sichere V erkehrsverb indungen  a n g e ­
wiesen. Erste Priorität h ab en  dabei die 
V erbindungen zwischen T alebene  und 
Berg, will m an  diesem eine gewisse 
Attraktivität e rhalten  und  den T ouris ­
m us fördern können . B esonders wichtig 
ist ferner der zügige A usbau  der N atio ­
nalstrasse  9 durch  das  Wallis hinauf, 
nicht zuletzt mit Rücksicht au f  die sehr 
prekären  V erkehrsverhältn isse  in e in ­
zelnen grösseren O rtschaften , u n d  dan n  
die Aufw ertung  von S im plonbahn  und 
-strasse. Die direkte S trassenverb indung  
zwischen dem  Mittelwallis und  dem  
benachbarten  Bern und  der D eu tsch ­
schweiz bleibt ein wichtiger Anliegen 
von B ehörden  und  einem  Teil der  B e ­
völkerung und  dies trotz eines eventuell 
stark reduzierten Tarifs für den A u to ­





A u s b i ld u n g ,  E r z i e h u n g  u n d  K u l tu r
Nach « Leitbild Wallis» w erden  Ausbil­
dung, Erziehung u n d  -  allerdings in 
bescheiderem  U m fange  -  au ch  die K u l­
turpflege zu den  wichtigsten Aufgaben 
des K an tons  gehören . Das H a u p tg e ­
wicht der A ns tren g u n g en  soll auf die 
A usgesta ltung  von Berufsinformation 
und  B erufsbera tung  gelegt werden, auf 
die Bereitstellung gu ter  A usbildungs­
plätze in ausre ichender  Zahl, die V e r ­
besserung  der Lehrerbildung u n d  die 
V ers tä rkung  der finanziellen Ausbil­
dungshilfen. Die Beteiligung des Wallis 
am  Betrieb der kan to n a len  H o c h sc h u ­
len m uss  der Finanzkraft  des K antons 
ab er  au ch  dem  erheblichen Beitrag 
R ech n u n g  tragen, den  es durch  die 
Abgabe  von gu tgeschulten  Berufsleuten 
und  F ü hrungskräf ten  an  die schweizeri­
sche  Volkswirtschaft bisher geleistet hat 
und  im m er noch  leistet. Das Wallis wird 
aber die F rüch te  seiner A ns trengungen  
im S ek to r  Bildung n u r  d a n n  geniessen 
können , w enn  es sich bem üht,  die E n t ­
wicklung seiner W irtschaft so zu fö r ­
dern, dass diese weitere neue  Arbeits­
plätze hergibt.
G e s u n d h e i t  u n d  S o z ia lv o r s o r g e
Die Organisation  des Walliser G e su n d ­
heitsw esens ist gekennzeichnet  durch  
eine s ta rke  Regionalisierung, Folge u n ­
serer  geographischen  Lage und  unse re r  
Sprache, aber  au ch  der Tatsache,  dass 
die Errichtung einzelner Spitäler auf 
private  Initiative zurückgeht. Die erste 
Sorge  der Regierung auf diesem Gebiete 
liegt den n  au ch  nicht auf der Ebene 
neuer  A nlagen  sondern  bei den  n o tw e n ­
digen sinnvollen Arbeitsteilung un ter  
den  b es tehenden  öffentlichen und  pri ­
va ten  K rankenansta lten .  Die finanzielle 
S icherung ihres Betriebes setzt aller­
dings au ch  eine a n g em essen e  finanzielle 
Beteiligung aller d a ran  interessierten 
G em einden  voraus, eine Leistung, die 
durch  ein grösseres M itspracherecht ih ­
rerseits abzugelten  ist. Der K anton 
k o m m t um  erhöh te  Beiträge nicht h e ­
rum , w enn  die Kosten des G esundhe its ­
wesens für den  einzelnen, und  un ter  
ihnen nam entlich  für die Angehörigen 
d er u n te rn  u n d  mittleren Klassen, die 
Familien mit m eh re ren  K indern u n d  die 
ä lteren Leute  auf ein erträgliches Mass 
zurückgeführt w erden sollen. Die e n t ­
sche idenden  W orte  w erden  hier aber 
auf eidgenössischem  B oden g e sp ro ­
chen, bei der Revision des B undesgese t ­
zes über die K rankenversicherung.
Die notw endige  und  verdienstvolle A r ­
beit der regionalen sozial-medizinischen 
Dienste soll in Z ukunft noch besser 
koordiniert werden, um  so an  W ir­
k ungsgrad  zu gewinnen.
Die Sozia luorsorge  wird sich seh r  e rn s t ­
haft dam it beschäftigen, da  mit g rö s ­
seren k an tona len  Ergänzungsleis tungen
beizustehen, wo neben den AHV-Ren- 
ten  kein oder kau m  weiteres E in k o m ­
m en  v o rh an d en  ist, um  die unverzich t­
baren  Lebensbedürfnisse abzudecken. 
Es gilt d a rum , die Entwicklung dér 
grossen Sozialwerke wie AH V u n d  IV 
sorgfältig zu verfolgen und  durch  g e ­
zielte k an to n a le  Vorstösse die positive 
Entwicklung der Sozialpolitik au ch  auf 
eidgenössischem B oden in G ang  zu 
halten.
Das «Leitbild Wallis» spricht sich e n t ­
schieden für eine adtivere Familienpoli­
tik aus und  be rührt  dam it  das  vielleicht 
ak tuells te  Problem  unsere r  Zeit. K o n ­
krete A ngaben  w erden ferner für eigene 
Politik zugunsten  der Jugend , der  B e ­
h inderten  und  der B etagten  gem acht,  
M assnahm en , die über Ausbildung und  
Fürsorge  ganz  bedeu tend  h inausrei­
chen.
R a u m o r d n u n g  u n d  U m w e l t
Einen eigenen, seh r  aufschlussreichen 
Abschnitt w idm et das Leitbild R a u m ­
o rd n u n g  u n d  Umwelt. Es ist darin von 
einer m o d ern en  G ese tzgebung die 
Rede, von der no tw endigen  R ichtpla ­
nung, die A ufgabe von G em einden  und 
R egionen sein soll, wobei der K anton 
koordiniert und  übergeordne te  In teres ­
sen w ahrn im m t. In dieses Gebiet g e h ö ­
ren die h eu te  besonders  aktuellen A u f ­
g aben  vor Landschafts- u n d  U m w elt ­
schutz.
F i n a n z h a u s h a l t
Das Leitbild schliesst mit ein p a a r  b e ­
sonders  lesensw erten  A n gaben  über 
den F inanzhausha lt  des K antons,  seine 
A ufw endungen  in den  verschiedenen 
Bereichen staatlicher Tätigkeit, seine 
Möglichkeiten und  Grenzen. Als 
schwergewichtig w erden  in der F inanz ­
politik die A n w en d u n g  der G rundsätze  
Legalität, Sparsam keit ,  W irtschaftlich­
keit und  Dringlichkeit, die Herstellung 
des Haushaltgle ichgewichtes und eine 
gerechte, w irtschaftsfördernde Besteu- 
rung  betrachtet.
Das «Leitbild Wallis» gehört  in die H and  
jeder Walliserin und  jedes Wallisers, die 
um  ihr L and  besorgt sind und  die an 
seiner lebenswerten Gesta ltung  aktiv 
mitarbeiten wollen. Es gehört vor allem 
in die H a n d  der Jugend , die in viel 
grösserem  Masse als bisher an  seiner 
Z ukunft interessiert w erden  muss. Es 
dürfte  mit Vorteil aber au ch  von solchen 
Leuten  gelesen werden, die glauben, 
dem  Wallis und  dem  Walliser gegenüber 
im m er wieder W ünsche  anbringen zu 
m üssen, berechtigte wie unberechtigte.
Text: Adalbert Chastonay 
Foto: Oswald Ruppen
Furka-Oberalp-Bahn auf dem Viadukt 
von Grengiols
Glacier du Trient en 1892
D e p u is  q u e  les  s p é c ia l i s te s  en  g é o g é n ie  e t  en  o r o g é n ie  o n t  a u s c u l t é  e t  d é c r y p té  les A lp es ,  n o u s  s a v o n s  t o u t  ou  p r e sq u e  
d e s  s e c r e t s  q u ’e l le s  r e c e la ie n t .  Les g l a c io lo g u e s  e m b o î t è r e n t  b i e n tô t  le p a s  d e  c e s  s a v a n t s .  A le u r  to u r ,  ils n o u s  f i r e n t  
p é n é t r e r  d a n s  les  a r c a n e s  de  c e s  m a s s e s  f ig ée s  r e c o u v r a n t  les s o m m e t s  d ’u n e  c h a p e  a lb u g in e u s e ,  a z u r é e  ou  é m e r a u d e .  
M a je s té  é t in c e la n te ,  s p l e n d e u r  g r a tu i t e  o f fe r te  en  p e r m a n e n c e  à  n o s  yeu x ,  les g la c ie r s  s o n t  é g a l e m e n t  u n e  r i c h e s s e  
a u x  r é s e rv e s  q u a s i  in ép u isab les . . .  p o u r  l’h e u r e  d u  m o in s .  S o u r c e s  d ’é n e r g ie  p o u r  a l i m e n t e r  n o s  c e n t r a l e s  é le c tr iq u e s ,  
a r r o s e r  n o s  p ré s  e t  n o s  v ig n es ,  qu i  s a i t  s ’ils ne  s e r o n t  pas ,  en  d é f in i t iv e ,  l’u l t im e  r é s e rv o i r  n o n  p o l lu é  p o u r  la  su rv ie  
d e  l’h u m a n i t é .
Les traces 
de l’époque glaciaire
11 y a environ 1 6 0 0 0  ans, l’extension 
m axim ale  du  glacier du R hône  a tte i ­
gnait Lyon, qui n ’était q u ’u n e  s teppe  où 
l’on  rencontra it  le renne, l’ours  et le 
b œ u f  m usqué . O n m esurait  900 m 
d ’épaisseur de  glace sur Genève, t r a n s ­
p o r tan t  des m oraines frontales et des 
blocs erratiques cristallins depuis les 
Alpes ju sq u ’au  Ju ra  ou  d a n s  l’Ain. 
A pproxim ativem ent 1 5 0 0 0  a n s  av an t  
no tre  ère, p a r  suite d ’un  réchauffem ent 
général du  globe de 5  à 6° C, il y eut 
fusion de  ces g randes  m asses gelées. 
Après q u e lques  millénaires, elles ont 
atte in t les surfaces glaciaires résiduelles 
actuelles: Zerm att ,  C ham onix .
C e p h é n o m è n e  de déglaciation par 
fusion et déstockage  des g randes  m a s ­
ses de  l’Arctique et de  l’Antarctique, a 
fait m o n te r  le niveau des m ers  de 90 m 
environ.
Le c l im a t  d ep u is  
l’ép o q u e  g la c ia i r e
S u r  les Alpes, les surfaces glaciaires, 
miroirs du  climat, on t  continuellem ent
varié au  cours des derniers 1 0 0 0 0  ans. 
P a r  le jeu subtil des précipitations et des 
tem péra tu res ,  on  re trouve  une  dizaine 
d ’épisodes glaciaires: en  période c h a u ­
de, recul des glaciers avec forêts en 
extension d ans  les zones glaciaires; en 
période fraîche, av ance  des glaciers avec 
destruction des forêts.
Ainsi, des troncs de  mélèzes pa rfa i te ­
m en t conservés, re trouvés d a n s  des 
m oraines de fond ju sq u ’à 2300  m ètres 
d ’altitude et da tés  au  carbone  14, d é ­
m o n tren t  q u e  ces arbres sont m orts  il y 
a 2000  à 9000  ans. Ils son t les tém oins 
irréfutables de  ces périodes a lternées 
ch au d es  et froides.
11 y a que lques  années,  on a re trouvé 
da-ns la vallée de Jo u x  le squelette  d ’un 
m a m m o u th  d on t  la m ort rem o n te  à 
1 0 3 0 0  ans. O n  a éga lem en t mis à jour 
des pointes de  flèches en  silex de 
G rand-Pressigny d a n s  le site néolithique 
de  Sion et su r un  col en tre  le Valais et 
l’Italie. P a r  da ta t ion  des charbons  de 
bois con tem porains,  on  a t rouvé  la 
période d ’utilisation, soit environ 4500 
an s  a v an t  nos jours, ce qui p e rm e t  de 
dire q u e  les artisans français de  l’ép oque  
exporta ien t déjà des a rm es et q u ’elles 
serva ien t  à la chasse  d a n s  les v a l ­
lées du  H a u t-R h ô n e  et le val d ’Aoste. 
Depuis 1840, dernier épisode des g lacia ­
tions en  fond de vallée, le climat s’est 
réchauffé  de 1 à 2° C ju sq u ’à nos jours. 
Ainsi, tous les glaciers des Alpes ont 
d im inué de surface, spéc ia lem ent les 
g rands, c o m m e Aletsch et le C orner. 
P a r  contre, les m oyens ou petits on t  subi 
d eux  épisodes glaciaires vers 1895 et 
1920, avec des avances  de  quelques 
centaines de  mètres.
Actuellem ent, su r  une  cen ta ine  de  g la ­
ciers suisses observés annuellem en t,  70 
à 75% sont en crue, d on t  celui du Trient. 
De 1887 à 1968, les surfaces des g la ­
ciers valaisans on t  passé  de  9 3 4  k m 2 à 
710 k m 2, avec disparition des zones 
basses les plus sensibles au  climat. C ette  
régression a eu  c o m m e  corollaire q u ’en 
été les vo lum es d ’eau  transités p a r  le 
R hône  on t  d iminué d ’environ un  mil­
liard de  m ètres  cubes en quatre-vingts 
ans!
L’in v e n ta i r e  d e s  g la c ie r s
A notre  époque, les glaciers o n t  pris une  
im portance  économ ique  considérable: 
tourisme, hydro-électricité, source  d ’eau 
potable, ce qui a  incité à  m ieux c o n n a î ­
t re  les stocks glaciaires des Alpes et du
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globe. Le dév e lo p p em en t  des techn i ­
ques p h o to g ram m étr iq u es  et des satelli­
tes a perm is de  m ieux dé te rm iner  les 
surfaces glaciaires, les couvertu res  nei­
geuses et les variations de  relief.
P o u r  la Suisse, on  estim e q u e  la réserve 
d ’eau stockée  p a r  les glaciers doit d é p a s ­
ser 90  k m 3, soit environ le vo lum e du 
lac Lém an, ou  rep résen ter  deux an nées  
de précipitations su r  la Suisse entière. A 
titre docum entaire ,  vers 1890, la ville de 
Paris avait é tudié  une  adduction  des 
eaux  du  lac L ém an  au  m oyen  d’un 
a q u ed u c  de  400  km  de longueur.
La g lace ,  
h i s to r i o g r a m m e  du  c l im a t
Les glaciers conserven t  l’em pre in te  du 
climat et de  l’a tm osphère ,  avec son 
évolution historique. En effet, lors des 
précipitations neigeuses, poussières, 
gaz, pollutions s’accu m u len t  dan s  les 
glaces qui, dan s  les Alpes, p euven t  
a tte indre  mille ans, au  G roen land  cent 
fois p lus et en  A n ta rc t ique  cinq cents 
fois plus.
P a r  des m éth o d es  d ’analyses sophisti ­
quées, on  arrive à dé term iner  ainsi le 
climat d u  G roen land  d u ra n t  cen t mille 
ans, les érup tions volcaniques im p o r ­
tantes, l’influence des activités h u m a i ­
nes: pollutions, gaz carbonique, plomb, 
explosions nucléaires.
D ans les Alpes, l’exem ple  le plus visible 
de pollution naturelle  p rovient de  p o u s ­
sières du  S a h a ra  tran sp o r tées  en h au te  
altitude et se d ép o san t  lors de  p ré ­
cipitations nivales avec des colorations 
ocre ou  jaune , selon la p ro v enance  
(Lybie, Algérie ou  Maroc). En avril 1977
Table glacière sur le glacier d’Oberaletsch, 1904
à Sion, on  a m esuré  un millimètre de 
poussière  de  Lybie.
Tous  ces p h é n o m è n e s  on t  fait dire à 
Paul-Em ile  Victor: «Sur les pages  b lan ­
ches des glaces, l’h o m m e  inscrit son 
destin.»
Les g la c ie rs ,  fo rc e  n a tu re l le
A part  les pu issances én orm es mises en 
jeu  p a r  les glaciers, lors de  la création 
des moraines, relevons les p h én o m èn es  
spectaculaires ou  ca tas troph iques  c o n ­
nus  en  Suisse depuis des siècles:
Du VIe au  XIXe siècle, multiples éboule- 
m en ts  de  la langue  glaciaire du Giétroz, 
d ans  le val de  Bagnes, avec création 
d ’un  barrage, accum ula tion  des eau x  de 
la Dranse, puis débâcles d ’eau  et de 
glace ju sq u ’à Martigny. En 1818, le 
R hône, barré  p a r  des m atériaux, a  créé 
un  plan  d ’eau  de  15 km d e  long!
S u r  le glacier du  C orner,  c h a q u e  année ,  
un  lac de  confluence glaciaire se r e m ­
plit puis se v idange  rap idem ent,  avec 
des débits im portants .  C e  p h énom ène ,  
c o n n u  depuis trois siècles p a r  l’u n e  des 
p rem ières  cartes  de  géographie  de  la 
région, d ’ap rès  Lambien, en 1681, nous 
a perm is de  descendre , sous 150 m de 
glace, d a n s  les galeries naturelles. 11 
s’agit là d ’u n e  prem ière  eu ro p ée n n e  de 
spéléologie sous-glaciaire!
Q u a n t  aux  chutes de  glace, la plus 
c a tas troph ique  est sans conteste  
l’écrou lem en t de  la langue  du glacier de 
M attm ark , en  a o û t  1965, c au san t  88  
morts. Depuis des siècles, on  connaît  les 
risques d ’éb o u lem en t du  Weisshorn, 
versan t est, qui dom ine  de 3000  m le 
village de R anda. En effet, l’e ffondre ­
m en t  de plusieurs millions de  tonnes  
crée  des p h é n o m è n e s  d ’a r rach em en t  et 
des effets de  souffle d ’air terrifiants, 
avec des vitesses d ’écoulem ent de 300  à 
400  k m /h .
G la c ie rs  e t  h y d r o -é le c t r ic i té
Les glaciers suisses rep résen ten t  un 
s tockage  des précipitations de 20 à 30 
ans  p o u r  les petits glaciers et de  150 à 
300 a n s  p o u r  les grands.
Les eau x  des précipitations sont resti­
tuées en é té  lors de  la fonte. De tout 
tem ps, ces eaux  o n t  é té  utilisées. A in ­
si, en Valais, on  re trouve  des traces 
de  bisses dès le XIe siècle. En 1940, 
on  en dénom bra it  approx im ativem en t 
2 5 0 0 0  km, d on t  une  partie  irrigue 
encore  les cultures p o u r  com p en se r  le 
climat semi-aride du  canton.
Vers le X Ve siècle son t a p p a ru s  les 
m oulins et roues à eau. Puis, en  1890, 
les prem ières turbines hydrauliques a c ­
t ionnent  des génératrices électriques. Ce 
dév elo p p em en t s’est poursuivi p a r  la 
construction  de barrages d ’a cc u m u la ­
tion p o u r  produire  de  l’énergie de  h au te  
qualité en  hiver. G rande-D ixence  est le 
plus im portan t  a m é n a g e m e n t  c o m p re ­
n an t  un  barrage  poids aussi h au t  que  
la T o u r  Eiffel. La dernière réalisation 
hydro-électrique construite  en Valais 
p a r  u n e  société franco-suisse com porte  
l’utilisation optim ale  des eau x  glaciaires 
du  T o u r  et d ’Argentière, accum ulées 
d ans  la re tenue  d ’Emosson.
Les volum es d ’eau  accum ulés en  Valais 
représen ten t  une  tranche  de 2 m du  lac 
L ém an, soit 45%  de l’énergie h y d ro ­
électrique accum ulée  en Suisse.

Cette  situation influence deux  p h é n o ­
m ènes hydrologiques. T o u t  d ’abord, les 
volumes d ’écou lem en t du  R h ô n e  on t  
été inversés: celui d ’hiver est devenu  
plus élevé q u e  celui d ’été, d ’où une  
répercussion positive sur la rég é ­
nération des eau x  du L ém an  p a r  l’a p ­
port d ’e au  froide en  hiver. Ensuite, les 
accum ula tions p e rm e t ten t  d ’éviter des 
crues ca ta s t roph iques  du  R h ô n e  en 
Valais, avec ru p tu re  des digues et in o n ­
dations des cultures, c o m m e  en 1947.
D o c u m e n t s  h i s t o r iq u e s
Parmi les récits de  voyages, les a q u a re l ­
les, les pe in tures q u e lq u e  peu  fantaisis­
tes, il fau t  relever l’extraordinaire  travail 
des prem iers  to p o g rap h e s  qui, m unis  de 
lunettes et de p lanchettes, on t  parcouru  
toute  la m o n ta g n e  il y a  plus d ’un  siècle, 
po u r  restituer de  façon m agistrale des 
cartes précises, ex trêm em en t  lisibles, 
avec u n e  évocation  saisissante du  relief. 
Ces to p o g rap h e s  qui, avec u n e  g rande  
maîtrise des traits, no u s  o n t  légué ces 
œ u v res  scientifiques, on t  p our  nom s: 
Wild, B é tem ps et Imfeld. C e  dernier  s’est 
distingué p a r  la construction  d ’u n e  m a ­
quette  au  1 :10000  du massif du  Mont- 
Blanc avec ses glaciers et qui est e x p o ­
sée à  C ham onix , à  l’Ecole de  h a u te  
m ontagne .
Photo: Oscar Nicollier et 
Emile Gos (Archives cantonales)
Résum é d ’u n e  co n fé re n ce  d o n n é e  à Lyon e n  1982 p a r  
M. Albert Bezinge à  l’occasion de  l’exposition i tinérante 
<La Suisse et  ses glaciers», conç ue  et  o rganisée p a r  la 
Société he lvé tique  des  sciences n atu re lles  et  avec l’aide  de 
l’Office national suisse du  tourisme.
V a - t - o n  v e r s  u n e  
n o u v e l l e  p é r i o d e  g l a c i è r e ?
La langue du glacier de Tsidjiore Nouve
 
(fromagerie nouvelle) entre le glacier  
de P ièce descendant du Pigne-d’Arolla 
(3796 m) et le  Pas de Chèvres est 
enfermée dans des débris rocheux, et 
entourée d’importants cordons moraini- 
ques qui jalonnent les anciens stades 
glaciaires. Ces surfaces ont été progres­
sivement libérées de glace par la fonte à 
l’époque moderne. Lors des avances  
spectaculaires des glaciers pendant le 
«Petit âge glaciaire» (1600-1850), ces  
stades furent atteints pour la dernière 
fois vo ic i environ cent vingt-cinq ans. 
Aujourd’hui, les glaciers ont atteint leur 
extension minimale des mille dernières 
années. Pour la première fois depuis  
soixante ans, en 1978, plus de Z0% des 
quelque cent glaciers régulièrement ob­
servés ont à nouveau progressé. Est-ce  
le début d’une nouvelle  phase de crue 
générale, voire d’un nouvel âge gla­
ciaire?
Sur cette photo on remarque très bien  
les différentes moraines, débris la issés  
par le  recul du glacier lors de la décrue.
(Photo Swissair)
Monte-Rosa parmi 
les pionniers de la glaciologie
Depuis des siècles, dans les solitudes 
élevées des Alpes, on n ’entendait 
q ue  le cri rauque  de l’aigle ou  le 
g rondem ent de l’avalanche. Les 
m ontagnes inspiraient la crainte. 
Des m onstres s’y logeaient. Mais 
voilà que  vers le milieu du siècle 
passé quelques audacieux tentent 
de s’y aven tu rer  pour  su rp rendre  et 
révéler les secrets q u ’elles recèlent. 
Des sociétés se fondent. Unir les 
efforts devient en effet une  néces ­
sité p ou r  explorer ces régions m ys­
térieuses.
La section M onte-Rosa du Club 
alpin suisse est créée dans ce m êm e 
but: encourager  le goût et l’étude 
des questions qui se rapporten t  aux 
Alpes. O utre  la construction des 
cabanes, la constitution d ’une col­
lection minéralogique et d ’une  col­
lection de p lantes alpestres, la r é ­
glementation des guides, l’aide à 
l’état-m ajor  fédéral par  la correc ­
tion minutieuse des feuilles de la
carte topographique se rapportan t 
au  territoire du Valais, etc., elle 
tente, m alheu reusem en t sans p e r ­
sévérer, d ’observer le m ouvem ent 
de nos glaciers.
En effet, une  initiative tendan t à 
contrôler l’avance et le recul, ainsi 
que l’augm enta tion  ou la d im inu­
tion des glaciers est soumise à 
l’exam en de l’assemblée de la sec ­
tion du 14 juin 1869. Cette p roposi­
tion ém an a n t  du président Antoine 
de Torren té  est fort bien accueillie.
Mais, ce n ’est q u ’à l’assemblée du 
16 mai 1871 q u ’on décide enfin,
«dans le but de com pléter au tan t 
que possible la statistique du m o u ­
vem ent des glaciers», de désigner 
des personnes responsables de cette 
intéressante étude.
La section M onte-Rosa suit une 
impulsion donnée  par  d ’autres sec ­
tions poursuivant un but scientifi­
que  analogue. Le 16 aoû t 1871, elle 
convie donc, avec instructions im- 4 u
Glacier d’Orny et le  Portalet
primées sur une  double feuille en 
al lem and et en français, vingt-neuf 
personnes à créer des stations d ’ob ­
servation aux  principaux glaciers du 
Valais.
Une année  après, on  ap p re n d  que  
pou r  1872 le glacier de Ferpècle a 
reculé de 20 pieds (1 pied fédéral -  
30  cm), celui de Corbassières de 22 
pieds, celui du M ont-D urand de 27 
pieds, celui d ’O tem m a de 18 pieds 
et ainsi de suite. Les réponses  de 
certains observateurs com porten t 
des rem arques  aussi pertinentes 
q u ’intéressantes. Daniel Balleys, 
guide à Bourg-Saint-Pierre, par 
exemple, informe la section q u ’à 
l’instigation de voyageurs q u ’il a 
accom pagnés dans les Alpes, il o b ­
serve les glaciers de sa région depuis 
1860 déjà. Il est convaincu q ue  le 
m ouvem en t des glaciers est « to u ­
jours en  avant, quoique la base 
diminue de plusieurs pieds annulle- 
ment». Il signale, en outre, q u ’il fait 
usage des m êm es m oyens de m e n ­
suration que préconisent les ins­
tructions de la section et q u ’ainsi il a 
pu  observer un  m ouvem en t superfi­
ciel en plaçant des signaux sur des 
moraines et au  milieu du glacier. 
Grâce à  ce p rocédé il a constaté  q ue 
du 16 septem bre 1871 au  6 se p tem ­
bre 1872 le glacier de S onadon , qui 
se précipite sur celui de  Valsorey, 
avait fait un m ouvem ent de 45 
pieds en avant. Voilà des renseigne­
m ents forts précieux pour  la section 
à l’époque  où la glaciologie faisait 
encore ses premiers pas.
Ces rares renseignem ents contenus 
dans un dossier des archives de 
M onte-Rosa n ’ont cependan t pas 
été augm entés  par  la suite. On 
ignore pourquoi la section valai- 
sanne  du CAS a abandonné  aussi 
vite ses recherches. Peu t-ê tre  avait- 
elle s im plem ent laissé à d ’autres le 
soin de s’en occuper. C ’est en tout 
cas vers cette époque  q ue  le Service 
topograph ique  fédéral, le Club a l ­
pin suisse et la Société helvétique 
des sciences naturelles intensifièrent 
leur collaboration pour  l’é tude  des 
glaciers.
Il convenait de relater en quelques 
lignes cette anecdote  qui place 
M onte-Rosa au  nom bre des p ion ­
niers de la glaciologie.
Texte: Jean-Marc Biner 
Photo: Emile Gos
Glacier du Trient, vue prise en montant 
a r* à la Fenêtre d’Arpette 
‘4'U Photo: Robert Wintsch
Au glacier 
du Trient
Une fois encore, une  fois de plus, le 
chemin du bisse, de La Forclaz au 
front du glacier, m e rappelle les 
noms de ses lieux-dits, chers à m on 
père: Crête-au-Lièvre, Lantzettes, 
Cheneau, Tzeudanne. D urant l’in ­
terminable nuit des temps, sous les 
yeux indifférents des hom m es, le 
glacier a  grossi, maigri, avancé, re ­
culé, t ranspo rtan t  sur son dos ou 
poussant du front d ’énorm es blocs 
de granit abandonnés  sur l’Arpille 
quand  la fin de la période glaciaire 
lui im posa une  retraite stratégique. 
Ce va-et-vient l’am ena, en 1850, 
jusqu’à 50 m ètres en aval de la 
buvette du glacier, longtem ps abri 
du m outonn ier  Gabus, où sa femm e 
Adèle vendit de  la limonade aux 
touristes pendan t plus de cinquante  
ans.
En 1878 com m encèren t les choses 
sérieuses. F.-A. Forel ayant fait a p ­
pel aux m em bres du C A S disposés 
à m esurer  les glaciers, m on grand- 
père, J.-F. Guex, adopta, si j’ose 
dire, le glacier du Trient qui, depuis 
lors et ju sq u ’en 1960, fit partie de 
la famille et devint «notre» glacier. 
Deux blocs de granit m arqués  au 
minium des chiffres I et II, une 
chevillière de dix m ètres et la m e ­
sure, chaque  année, de leur distance 
au front.
De ce volum ineux «livret de fa ­
mille», je résume, depuis 1879 les 
étapes de ces m arches et co n tre ­
marches, des avances qui faisaient 
notre fierté et des reculs que  nous 
lui reprochions com m e une infidé­
lité. De 1850 à 1878, il avait reculé 
de 800  mètres environ.
1878-1896, crue de 210 m; 
1896-1914, décrue de 235  m; 
1914-1924, crue de 151 m; 
1924-1942, décrue de  231 m;
1942-1943, crue de 3 m;
1943-1957, décrue de 380  m; 
1957-1960, crue de 77 m.
Dès 1960, Motor Colombus, maître 
d’œ u v re  du Grand-Em osson, appli ­
qua des m oyens de m esure  si précis 
que j’ai passé la main et mis un 
point final à ces travaux  glaciologi- 
ques de famille, entrepris quatre- 
vingt-deux ans plus tôt. Avec ma 
chevillière, j’avais l’air de quo i?  me 
rappelait une chanson  de Brassens. 
Mais le glacier, indifférent aux th é o ­
dolites et aux chevillières a p ro ­




Le Valais achète un glacier...
«Si la Suisse entière était une  vaste 
tartine, la couche de beurre que 
serait la glace aurait une  épaisseur 
d’un m ètre  et demi», nous dit un 
glaciologue, la tête froide. C ’est dire 
l’im portance des glaciers. On en 
com pte  plus de 4200  sur l’ensemble 
des Alpes don t 1800 en Suisse. Le 
Valais se taille, à coups de hache, 
la part  belle dans ce patrimoine 
rafraîchissant. Il possède à lui seul 
la p lupart des géants de glace helvé ­
tiques. Le glacier du R hône est 
parmi eux. C ’est le glacier d ’Aletsch 
p ou rtan t  qui vient en tê te  avec une 
longueur de 25 km et une  superficie 
de plus de 90 k m 2. Suivent dans 
l’o rdre le C o rn er  (68 k m 2), le glacier 
de Fiesch (33 k m 2), le glacier de 
Findelen (19 km 2), le glacier du 
R hône (17 k m 2) sur une  longueur 
de 10 km, lui qui autrefois s’étendait 
sur 300  km, ju sq u ’aux portes de 
Lyon.
Ce glacier du Rhône, par  une bizar­
rerie historico-juridique bien valai- 
sanne d ’ailleurs, appartena it  ju squ ’à 
cette année  aux héritiers d ’Her- 
m ann  Seiler. Les députés  siégeant 
dans la cha leur  de l’été on t accepté 
de racheter  glacier, hôtels, alpages, 
rhododendrons, le tou t s’é tendan t 
sur plus de  37 k m 2. Un vrai canton! 
Et cela pour  quatre  millions et demi.
Il y aurait tout un papier à faire sur 
les «bringues», com m e on dit en 
Valais, que  la famille Seiler connut 
au  long des décennies avec ce 
glacier encom bran t qui lui glissait 
dans les mains. Ce dossier brûlant 
alla m êm e ju sq u ’au  Tribunal ca n to ­
nal qui, en 1936, reconnut que les 
Seiler étaient bel et bien propriétai­
res de ce m orceau  du Valais.
Situé dans le massif de la Damm a, 
au carrefour des Alpes, entre le 
Grimsel et la Furka, envoyant ses 
eaux  aussi bien vers la m er  du Nord 
via la Reuss que vers la M éditerra­
née via le Rhône, ce géant est l’une 
des merveilles du m onde. On peut 
d ’ailleurs visiter ses entrailles au 
m oyen d ’une  grotte touristique p o ­
lie par  les doigts de toutes les races. 
Le glacier du Rhône a été chanté 
déjà par  le poète  romain Rufius vers 
les années  400, avant de l’être par 
Victor Hugo et G oethe qui l’appela  
«le monstrueux». Il est vrai q u ’à 
l’époque  il avait de la bouteille. Au 
siècle passé, le glacier avait deux 
kilomètres de plus q u ’au jourd’hui. 
Après avoir reculé duran t  cent 
tren te  ans, il paraît q u ’il avance à 
nouveau  en direction de Genève.
Il n ’y a plus q u ’à attendre.
Texte: Pascal Thurre 
Photo: Thomas Andenmatten
Glacier du Rhône et l ’Hôtel Belvédère
Le bloc-notes 
de Pascal Thurre
S a l u t  J e a n - L o u i s . . .
« Salut Berlioz. Salut Bonaparte , 
Henry Dunand. Salut le Cid. Salut 
Farinet...» Jean-Louis Barrault 
symbolisant tous les personnages 
q u ’il po r ta  sur scène et à l’écran  fit 
cet été une  en trée  tr iom phale  à 
Saillon. Voilà quaran te-c inq  ans 
q u ’il avait tou rné  l’histoire du faux- 
m onnayeu r  dans ce décor et d ’après 
le rom an  de Ramuz. Jean-Louis  fut 
proclam é bourgeois d ’honneur,  r e ­
çut fagot, channe, tonnele t et so n ­
naille, puis s’en alla, boille au  dos, 
debout sur son trac teur  sulfater sa 
vigne, la plus petite de la terre, 
tandis que  sa femme, Madeleine 
Renaud, jouait les effeuilleuses. Une 
journée  inoubliable pour  le petit 
bourg valaisan. «On dirait que  c’est 
moi qui vous reçoit», s’écria le 
célèbre m etteu r  en scène parisien 
au milieu de ses amis retrouvés.
L e s  B r o u c h o u d
Autres retrouvailles tout aussi p a s ­
s ionnantes: celles des cousins
d’Amérique. Il y a plus de cent ans, 
le peintre Joseph  Brouchoud, le 
Bagnard, émigrait dans le Viscon- 
sin. Ses œ u v re s  furent exposées au 
long de cet été dans l’anc ienne cure 
du Châble transform ée en musée. 
Plus de quatre-vingts descendants  
de l’artiste on t fait le voyage en 
Valais à cette occasion. On imagine 
l’ém otion p rocurée  par  une telle 
rencontre.
U s  c o u r e n t ,  c e s  V a l a i s a n s
Ils courent, ils courent, ces Valai­
sans, et avec eux des milliers de 
touristes et des cham pions de tout 
muscle. «Le Valais, c’est le pied!» 
clame un nouveau  slogan touristi­
que. Ce can ton  détient le record 
suisse -  un de plus -  q u an t  au 
nom bre de m arches populaires et 
de courses à pied. On m arche  pour 
tou t et pour  rien, pour  H erm ann 
Geiger ou Maurice Troillet. Il y a le 
cross des bisses, la m arche des fours 
à pain ou la course du  val des Dix. 
Mais au fond q u ’est-ce qui fait 
courir tout ce m o n d e ?  Q u ’est-ce qui 
pousse six mille jam bes à Sierre- 
Zinal ou  cent treize -  car il y a des 
unijambistes -  à la m arche  des 
rhododendrons?  La joie de l’effort 
sans doute, le tem p éram en t de ces 
Valaisans qui ne tiennent pas en 
place, le stress de la vie m oderne 
qui réclam e un exutoire, mais aussi 
le décor grandiose q ue  ce pays offre 
aux  gens d ’ici et d ’ailleurs pour  
a u tan t  que  leurs yeux ne soient pas 
rivés à  la pointe de leurs baskets.
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L e  p a r a d i s  d e s  î l e s
Le Valais a  ses Canaries et ses 
Antilles: les Iles dans  la banlieue 
exotique de  la capitale. Un paradis 
de fraîcheur, d ’évasion, de loisirs, et 
de gastronom ie aussi. Les surprises 
se multiplient. Plus de qua tre  mil­
lions de  francs v iennent d ’être  in ­
vestis p o u r  y créer du nouveau : une 
dizaine de courts de tennis de plein 
air ou couverts, squash  et mini-golf. 
C’est, bien sûr, à la Bourgeoisie que 
préside M. Léo Clavien que  l’on doit 
surtout ce nouveau  cadeau. On a 
m ême réalisé une prem ière suisse à 
cette occasion : l’utilisation d ’un  m a ­
tériau p e rm e ttan t  de  jouer m êm e 
s’il pleut... car il arrive q u ’il pleuve 
parfois en Valais!
C r o i x  d e  b o i s ,  C r o i x - d e - C œ u r
Croix de bois, Croix-de-Cœur... pas 
d’altiport! Quinze ans que  le dossier 
«flambait» faisant le cauchem ar des 
juges, les insomnies des écolos... et 
les m anche ttes  des journaux. C ’est 
fini, ou  presque. Le vieux rêve de 
Me R odolphe Tissières et de Télé- 
verbier de  créer un  petit aé rodrom e
de m on tagne  au-dessus de la station 
s’est éteint. Les amis de la nature, 
au  m oyen d ’un  q u ar t  de million, ont 
livré une bataille en  escadrille. Seule 
une m odeste piste d ’atterrissage 
sera maintenue. C ’est tout. Les lieux 
rabotés jadis par  les trax feront 





L e  V a l a i s  à  l ’ a m é r i c a i n e
Si Madeleine R enaud  est venue de 
Paris pour  a t tacher  sa vigne à la 
main avec de vrais raphias, les 
Chevaliers du vin de Salquenen  
lient leurs vignes à la m ode am éri­
caine au  m oyen d ’un engin de trois 
tonnes qui grimpe les pentes et 
réunit en un  tour de vis les sarm ents 
en bouquet. Hier trois cents heures 
de travail à la main avec u ne dizaine 
d ’ouvrières. A ujourd’hui cinq h e u ­
res à la machine. C ’est le Valais de 
l’an 2000.
L e s  g e n s  d e  l ’ é t é
Sourires de gens heureux  dans l’été 
valaisan. Et cela sur le passage du 
Tour de F rance sur le Haut-Pla- 
teau. Vous les avez reconnus: Ferdi 
Kubier, venu  ici fêter ses soixante- 
cinq ans, le conseiller fédéral Pierre 
Aubert, le cham pion du m onde  de 
bob H ans Leutenegger et bien sûr 
l’hom m e des rallyes Richard Moser. 
Il m anque, il est vrai, dans cette 
image débordan te  de joie de vivre
Laurent Fignon, le maillot jaune  qui 
s’écria en arrivant à Crans-M ontana 
au  milieu de tous les micros braqués 
sur lui: «Cette  é tape  au  moins 
m ’aura  appo rté  une chose: la d é ­
couverte d ’une toute belle station!» 
Rien que  pour ces mots-là il valait 
la peine de dé tourner  le Tour par 
le Valais.
Photos: Vaipresse, P. Thurre, 
G. Mathier, G. Pillet, D. Favre
Genève Bern
Voici, depuis notre  can ton  genevois 
d ’adoption, un souvenir bien valai- 
san  qui concerne la patrie vaudoise. 
Aussi loin q ue  nous rem ontions 
dans notre enfance, le Com pto ir  
suisse a joué un rôle très particu ­
liers. A l’au tom ne  de chaque  année, 
quelques-uns du village s’offraient 
une sortie à Lausanne. C om m e on 
le disait: «Ils allaient au  Comptoir!» 
Et dans  ce coin de  vallée, il nous 
semblait que  ce fut là une assez 
grande sortie. Les parents, les je u ­
nes couples, les fiancés et ceux qui 
com m ençaien t tou t juste «à se f ré ­
quen ter»  parta ient en goguette. 
Parfois ces voyages d ’agrém ent 
s’accom pagnaien t d ’une innovation 
technique, une petite m achine toute 
m oderne, par  exemple, que  les p ro ­
m eneurs  ram enaien t à la cam pagne  
et, sur ce point, le Com pto ir a 
silencieusement transform é bien 
des vieilles habitudes. Ce fut ensuite 
à notre  to u r  de découvrir le C o m p ­
toir dans le privilège d ’accom pagner 
les parents. Le voyage à L ausanne 
et le dîner au restau ran t com ptaient 
alors plus q ue  la cha toyance des 
multiples stands d ’exposants.
Bien plus tard, on apprenait  l’exis­
tence d ’un au tre  Com ptoir: celui 
des caves, des soirées et des cuites. 
Et voilà l’un des lieux bien passion­
nan t à découvrir. Ici les Rom ands 
se rencon tren t et renouen t des liens. 
Ici, dans les verres en trechoqués et 
dans un grand  défoulem ent e u p h o ­
rique, un peuple se refait. S ur  cet 
en-dessous de la célèbre foire de 
Lausanne, un discours officiel a im e­
rait parfois jeter un  voile pudique. 
Nous pensons pour  notre part y voir 
l’aspect le plus' au then tiquem ent 
populaire  du Comptoir. C a r  il faut 
bien adm ettre  que  l’identité ro ­
m ande  et suisse ne revit que par  ses 
rituels et ses fêtes. Et sur ce point, 
les cérémonies débraillées des caves 
et des bistrots peuvent être reco n ­
nues com m e des heures de grands 
renouvellements.
Bernard Crettaz
Vor wenigen W ochen w urde in der 
welschen Walliser Tageszeitung an 
gut sichtbarer Stelle der  Angriff 
eines G em eindepräsiden ten  auf ei­
nen R edaktor  und  die A ntw ort des 
Letzteren abgedruckt. Es ging um 
die Finanzpolitik der betreffenden 
G em einde und  die beiden hatten 
das Heu offensichtlich nicht auf 
derselben politischen Bühne. Was 
an  dieser A useinandersetzung au f ­
fiel, w aren  die blumigen Ausdrücke, 
mit denen  sich die K ontrahenten  
bedachten, sowie die persönlichen 
Angriffe. Keiner blieb dem  ändern  
etwas schuldig. Der nicht unm itte l­
bar  beteiligte Leser hä tte  wohl eher 
einen besseren Einblick in den G e ­
m eindehaushalt  gew ünscht und  d a ­
für weniger A ngaben über die U n tu ­
genden  der  S treithähne.
Die G em eindew ahlen stehen ifn 
Wallis vor der  Türe  und wer die 
Hitze nicht verträgt, m einte einmal 
der U S-Präsident T rum an, soll raus 
aus der  Küche. Im D urcheinander 
des Spiels wird ab und zu nicht der 
Ball, sondern  das Schienbein getrof­
fen.
Auch der  Schreibende geriet vor 
einigen M onaten  in Oberwalliser 
Blättern in den S trudel der  Polemik. 
Die Wirkung konn te  er nur e in d äm ­
men, indem er auf die Schläge unter 
der Gürtellinie nicht reagierte. Z u ­
rück bleibt ein schaler G eschm ack 
sowie die riesige Enttäuschung 
über den verantwortlichen R e d a k ­
tor, der  solche Beiträge veröffent­
lichte.
Von seriösen Zeitungen darf man 
sicher erw arten, dass sie beleidi­
gende Beiträge gelassen dem  P a ­
pierkorb anvertraut.  W enn die A r­
gum ente  m esserscharfvorgetragen 
werden, wird der  S ache ein besserer 
Dienst geleistet. Wer in einen W ah l­
kam pf steigt oder wer sich in Wirt­
schaft und V erw altung engagiert, 
m uss auch  so über eine beträchtli­
che H ärte  verfügen.
Stefan Lagger
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Gens de chez nous
Bruno M ermoud!
Un hom m e bourré de passions et 
non  des moindres. Il se fait passer 
à Sion po u r  « peintre en  lettres» où 
il excelle d ’ailleurs. Mais sa vie 
souvent est ailleurs: dans le jazz, le 
vélo et plus encore la photo. Un 
artiste quoi! Son vieux Leica en 
bandouillère, il court le pays à tort 
et à travers et ten te  d ’arrê te r  le 
tem ps qui passe. C ’est son passe-
temps. Il croque les Valaisans au 
hasard  des chem ins et des bistrots. 
Treize Etoiles, sans crier gare, a fait 
irruption dans ses ateliers de la rue 
du Scex un  jour que Bruno  était 
« en livraison » à la pinte d ’à côté, et 
a fait main basse dans ses tiroirs. 
Gens de chez nous...
Dieu sait la tê te  q u ’il va faire!
A suivre.
- th -
Potins valaisans Am Rande vermerkt
Lettre  à m o n  a m i  F ab ien ,  V a la i s a n  é m i g r é
Au m o m e n t  où  je t ’écris, le T o u r  de  France  cycliste en tre  en 
Valais p o u r  se rendre  à Crans.  Il en repartira  dem ain  p a r  le 
col de  La Forclaz.
Ceci modifie nos notions de géographie, mais su r to u t  nous 
m et en  position politique d ’une  ra re  ambiguïté  à deux 
sem aines du  1er A oû t et dix jours  ap rès  le 14 Juillet. Serait-ce 
p o u r  nous rappeler  q u ’il y a cent sep tan te  ans nous étions 
un  d é p a r tem e n t  de  la France  napo léo n ien n e?
Je  m e  console à  la p ensée  q u e  les «sportifs» ne s ’encom bren t  
pas  de  telles considérations. Ils ne  veulent q u e  voir et si 
possible to u ch e r  ces g rands  cham p io n s  à  qui l’on  inflige le 
pen su m  ensoleillé de  m o n te r  à S u p e r-C ran s  en fin de journée. 
Et puis, m e confie-t-on, les coureu rs  français n ’exporte ron t  
q u e  leur gloire et non leurs capitaux. C ’est prom is à Mitterand. 
A pa r t  cela, sache  q u e  les bons vieux sujets p o u r  journalistes 
disparaissent. A près la liquidation du  dossier N apoléon  à 
B ourg-Saint-P ierre , d on t  je t ’ai r écem m en t  parlé, voici que  
se classe aussi celui de  l’altiport de  Verbier, su r  m atch  nul, 
semble-t-il, p u isqu’il y a, d a n s  ce procès écolo-économ ico- 
politico-théâtral, deux  va inqueurs .  O n  a donc  hissé les 
é tendards  des deux côtés de  la crête  à la Croix-de-Coeur. 
O n  a dit à  cette  occasion q u e  grâce  à  la p ro céd u re  choisie 
p a r  le c a m p  des altiportistes, les Valaisans restaient maître 
chez eux et ne  pliaient pas  sous le joug é tranger. O n  se serait 
cru au  1er A o û t 1291 ou p lu tô t à  la bataille de  Finges. Debout, 
debout, repoussons  l’étranger... fut-il touriste! Bref, to u rnons  
la page.
A utre  sujet, les hôp itaux  de Sierre, à  p ropos  desquels  on 
pouvait  co m p te r  sans peine les éditions d e  jo u rn au x  valaisans 
où  il n’en était pas question. Jam ais  «tribune de lecteur» ne 
fut aussi utilisée p o u r  d én oncer  les crimes con tre  la d é m o c ra ­
tie comm is p a r  u n e  «mafia» -  je cite -  d ’élus, ce qui situait 
le Valais à l’ex trêm e sud de  la botte  italienne.
Mais ici, la page  n ’est to u rn ée  q u e  p o u r  en  remplir une  
nouvelle. La guerre  continue au  niveau politique, p u isq u ’il y 
a  des m agistra ts à élire ou  à ne  pas réélire en  décem bre  et 
m ars  prochain. Mais je ne vais pas «truffer» cette  lettre de 
rem arq u es  t rop  salaces.
C a r  on  m ’a dit q u e  m es lecteurs assidus font parfois preuve  
de g rande  susceptibilité.
D ans  la famille des véhicules volants qui suscitent des 
controverses, il y a na ture l lem en t les ULM auxquels  Berne 
vient d’interdire le survol de  la Suisse.
Le Valais est vivem ent intéressé p a r  cette  décision car, en  cas 
d ’autorisation, son espace  aérien aurait  eu  le g rand  privilège 
d ’être  choisi de  préférence, vu q u ’il y a  m oins d ’hab itan ts  au 
kilomètre carré  à  im p o r tu n e r  q u ’ailleurs: ces Valaisans qui, 
à la liberté de voler, o p p o sen t  celle d ’ouïr encore  d a n s  la 
tranquillité le ch an t  des oiseaux qui se dép lacen t  avec moins 
d ’ostentation.
Ceci dit, je m e réjouis à la p ensée  q u ’à côté  du  Frascati de 
Castelgandolfo  et du  C hianti de  la Toscane , le vin du  Valais 
a u ra  son casier dan s  les caves du  Vatican  et q u e  le pape,  à 
son re tour de ses ran d o n n ées  à  ski, leur t rouvera  le bienfaisant 
réconfort q u e  tu  connais.
Bien à  toi.
Edouard Morand
B rie f  a n  e in e n ,  der  w e g z o g
H o ch so m m er  -  das Wallis gehört  in diesen W ochen  nicht 
m e h r  « uns Beiden ganz allein » -  es gilt zu teilen mit M enschen 
aus der weiten Welt. W ohl gu t  so, wissend, dass  der 
T ourism us ein wichtiger Wirtschaftszweig unseres  L andes  ist. 
Hier und  dort  m ac h t  m a n  sich sogar  Sorgen  um  U n te rb e ­
se tzung in Hotels u n d  Chalets. Ob die N u tzan w en d u n g  mit 
dabei, die A ngereis ten auf n eue  Art zu um sorgen , ihnen als 
M itm enschen  zu begegnen  und  nicht n u r  als Geld bringern? 
Und mit dabei der Dauerkonflik t  -  das  Wallis, ein fruchtbares 
Tal mit vielen e ingenartigen  Se itentälern, ein be inahe  R ese r ­
vat, wie es m an c h e  für den  T ourism us w ünsch ten , vor der 
H austü re  Industriebetriebe, zum  Teil Forschungszw eige, die 
Arbeit. Brot u n d  somit Entw icklung ins Dorf bringen. Problem  
eines jeden  n eu en  M orgens: hochentw ickelte  Industriebe­
triebe, Landw irtschaft  im um fassen d en  Sinn und  eben diese 
touristischen V orausse tzungen  in e inem  Konzept zu um- 
schliessen. So  haben  wir gegen Law ine und  Dürre, N a tu rk a ­
t a s t r o p h e n ,  W einschw em m e u n d  Industrieunfälle  a n z u ­
käm pfen . Kein leichtes Unterfangen , und  weil wir n u r  wenige 
sind, sitzen wir alle im gleichen K ahn, rhoneabw ärts .  Mitei­
nanderleben  heisst Miteinanderteilen, gegenseitig v e ran tw o r t ­
lich. Industr iepannen , wie sie sich letzhin in G am sen  ereignet 
hat,  sind h eu te  noch nicht ganz auszuschliessen, w erden  es 
nie ganz  sein -  Die B evölkerung aber, deren  H äu se r  «ans 
Areal grenzen» h a t  ein Recht, sofort und  um fassend  orientiert 
zu w erden. M an m ag  die Angst und  den  Unwillen der Leute 
verstehen, als im R a h m e n  eines P roduktionsprozesses Gift 
entwich, für Pflanzen Vieh u n d  den  M enschen gefährlich. 
Nicht zu verstehen, dass die Leute  erst zu M u tm assungen  
Zuflucht n e h m en  m ussten , vielleicht gar  polemisiert, ehe  sich 
die V erantw ortlichen ihrer Informationspflicht bewusst w u r ­
den, m a n  versteh t die D orfgem einschaft  G am sen , die klagt, 
weil sie sich verhurt sieht. M an m ag  n u r  den Kopf schütteln. 
M assenm edien  bieten so viele technische Möglichkeit, Infor­
m ation  an  jeden  M ann  zu bringen, und  doch sucht m a n  heu te  
noch, a llenthalben, m an c h e s  zu vertuschen, zu verheimlichen, 
nicht n u r  im familiären Kreis, au ch  in politischen G ru p p ie ru n ­
gen, im G em eindew esen , in staatlichen und  wirtschaftlichen 
O rganisation. A nzeichen e iner Tendenz, dass  m a n  sch luss ­
endlich um  eines der G ru n d e lem en te  der D em okratie  nicht 
wissen will, um  ech te  M itverantwortung.
Ganz  an ders  und  auf seine Art ursprünglicher gings im 
Saas-T al  zu, wo m a n  infolge eines f rem dnachbarlichen  
Stiegenstreites um  Recht, Mass und  G ew ohnheit  einfach zur 
S äg e  griff, heimlich u n d  nach ts  und  w er gu t  hinhört, 
v ern im m t den Huftritt in der N achtschw ärze  verklingend, wie 
einst im Wilden W esten. Eigene Art, sich R echt zu verschaffen 
oder S o m m era t tra k t io n ?
Eine a n d ere  h a t  sich der S p a ssm a c h e r  vom  Dienst mit viel 
Geld im Sack  und  oft w eniger Esprit, der  Schweizer Felix, 
geleistet. Er lud seine Kollegen zu e inem  fingierten Kongress 
auf die Rieder-Alpe ein, organisierte  eine Se ilbahnpanne, 
b a n n te  die Reaktion  auf einen Film. Irgendw ann  wird m an  
im spasshungrigen  N ovem ber  über die Ängste  eines än d ern  
lachen, d a n k  der verborgenen  K am era .  Hoffentlich ein wenig 
P ro p a g a n d a  au ch  für die Region u n d  die n im m erm ü d en  
W erbfachm änner .  Prost! W as koste t’s und  ob m a n  dieses 
Geld nicht anderweitig, in gewichtigeren Sen d u n g en ,  v e rw en ­
den  sollte?
U nd jetzt ein S o m m errä tse l  um  drei gleiche Buchstaben : 
W -W -W -M anches liesse sich auflisten.W allis-Walküre-W ald, 
w äre  ein Möglichkeit, w enn  m a n  um  die A ble itungsbedeutung 
dieser W örter  weiss, Wallis, U m sturzversuch, Waldzerfall. 
Docji die Revolution ist erst im Herbst fällig u n d  wird wieder 
wegfallen, wie meist. Doch des Rätsels L ösung ist eine simple, 
bedeu te t es doch W aldw achtelw eizen  und  nen n t  so ein kleines 
gelblila B lüm chen  mit lanzettenförm igen Blättern, das im 
W ald wächst,  noch. Ines
m
Im A te l i e r  d e s  G e ig e n b a u e r s  T h o m a s  B e l l w a l d ,  V isp
P in o c c i o  in der  D a c h s t u b e
V ergnügt n a h m  Meister Anton io  das 
S tück  Holz -  ein robustes Tischbein 
sollte es w erden  -  das S tück  Holz 
w ehrte  sich, sp rach  und  wim merte, für 
A nton io  w ar  die Welt nicht m e h r  in 
O rdnung . Meister G epetto  der rüstige, 
alte, n a h m  das brave S tück  Holz, den 
Burattino  d a rau s  zu schnitzen, Pinoccio, 
d er  Freund, der  treuherzige  vorlaute  
Kerl, aus  L iteratenstuben und  Kinder- 
t räu m en  nicht wegzudenken . Der V e r ­
gleich dem  M ärchen  zuliebe.
T h o m a s  G e igenbauerw erksta t t  ist auch  
schm al und  einfach hergerichtet, offen 
der Blick über den verstaub ten  D ächern  
der A ltstadt Visp. Wie Meister G epetto  
hält e r  die grobe T uchschürze  u m g e ­
bun d en  und  schnitzt an  bravem  Holz, 
höhlt  aus, Zug um  Zug, sein H olzstück  
w ird  n icht zu sprechen beginnen, nein, 
zu singen.
Seit einigen W ochen  ha t T h o m a s  Bell­
wald in der Ju n k e rg asse  5, der  Gasse 
mit historisch belaste tem  N am en, sein 
eigenes Atelier eingerichtet. W er zu ihm 
hochsteigt findet S tück  um  S tück  altes 
Visp, Altstadt mit C h a rm e  Schritt  um 
Schritt, von schm alen  Schlitz b lauem  
Himmel abgegrenzt. Er ist der  erste  
G eigenbauer des Dorfes. Musikliebe 
und  T alen t  zum  Kle inhandwerk, hefti­
ger «Flirt mit den  Musen an  der Brust» 
w aren  m itbestim m end für diese seltene 
Berufswahl nach  der M atura. Seit Pri- 
m arschulzeiten spielt er ein S a iten in ­
s trum ent,  das grosse Cello; m ag  auch  
Motivation m itbedeuten.
G e s e l l e n j a h r e  a m  Po
Der L au ten m ach e r ,  wie m an  G e igen ­
bau er  bis ins 17. Ja h rh u n d e r t  rief, wollte 
sein H an d w erk  gründlich erlernen, sich 
der Liebe zur S ach e  sicher sein. Er 
sch n u p p e r te  eine Zeitlang in der W erk ­
s ta tt  des renom m ierten  Meisters 
Schranz. Bald ha tte  e r  sich entschieden, 
ln seiner W esensart  italienischer M e n ta ­
lität nicht fremd, p ack te  e r  das Bündel 
und  reiste an den grossen Fluss, den Po, 
nach Crem ona, dem  R om  der G e igen ­
m acher,  der  S tad t  der  go ldenen Violine 
mit den w eltbe rühm ten  Schulen  der 
Amati, Ruggieri, Guaneri,  Stradivari. 
C re m o n a  bot nicht n u r  H andw erk , so ­
lide Ausbildung nach  jah rh u n d e rtea lte r  
Tradition, es barg mit viel italienische 
Lebenskunst.  T h o m a s  erinnert  sich b e ­
geistert seiner vier Jah re ,  Lehrjahre; 
unvergesslich sind italienische Weine, 
w a rm e  Sonne , la bella signorina, Musik 
von früh bis spät,  u n d  Geigen, Geigen, 
Geigen, bauch- o der  birnenförmige.
Z u rü ck  an  der  J u n k e r g a s s e  5
W er in seinem, mit viel Liebe a u sg e rü ­
ste ten  Atelier verweilt, m uss Weile h a ­
ben. Die renovierte  T u rm u h r  der B u r ­
gerkirche schlägt laut ihre S tunden ,  die 
lassen sich anreihen , eine um  die a n ­
dere. Eine u ra lte  grosse H obelbank  und 
die Schleifm aschine für die W erkzeuge 
stem pe ln  die W erksta t t  zum  Betrieb, 
alles andere ,  die A usrüs tung  des H a n d ­
werkers, lassen einen Augenblick den 
Vergleich zu an d erm  Metier aufkom - 
m en : an  d e r  w eissge tünchten  W and 
han g en  Skapell,  Hohlbeitel, Aale, Z u ­
reissklam m er, Zwinger, H andbohrer,  
Hobel eine ganze  Aufstellung, wo selbst 
d er  kleinste, däumlingsgross, nicht aus 
d er Reihe tanzt. Nagel und  handelsüb li ­
che  S c h rau b en  fehlen.
A u s  der  W e rk f ib e l
Mit viel Wissen und  dem  so n o tw end i­
gen feu sacré  erk lärt  der  junge  M ann 
sein H andw erk , K u n s thandw erk  
m ö ch te  ich es betiteln. Beschreibt: wie 
e r  die Form  auf Holz aufzeichnet, A horn  
im Q uerschnitt  als B augrund , mit fein- 
g ezäh n ter  H an d säg e  heraussäg t,  dem  
B auch die Form  aushöh lt  bis oft die 
H ä n d e  schwielig, fein säuberlich, dass 
die H olzm aserungen  erhalten  bleiben. 
A us Ebenholz, schwarz wie S chneew it t ­
chens H aar, sind Griffbrett, oberer  und 
u n tere r  Sattel, die Decke meist aus 
Fichte. Schneck  ist nicht gleich 
Schneck, fein säuberlich h e rau sg e ­
schnitzt bis in die letzte Rolle t renn t  sie 
H andw erk  von Fabrikation. Wirbel und 
Steg, die Saiten aufzuziehen, sie zu 
spannen ,  sind meist vorfabriziert.
Z w ei  Z e i len  K l a n g t e c h n i k
Der Besuch in einem derartigen Betrieb 
m ach t  neugierig, so weiss ich seither, 
dass der Stimmstock, auch  l’anim a ge- 
heissen, die Schwingungen zum Bass­
balken leiten, die d an n  mittels Steg auf 
Decke und Boden übertragen werden, 
Leim und  Lack, die N am ensvettern, bei 
verschiedener Gewichtigkeit, den Ton 
mitangeben. Sach te  und mit B eh u tsam ­
keit m uss der G eigenbauer H and  anle- 
gen, es gilt ruhig Blut zu w ahren, «Pfer­
de» und Überdruss zu zügeln, heiteren 
Herzens zu arbeiten, damit die Violine 
voller bun ter  Melodien wird. Grobgriffi­
gere Arbeit, wie es der Cellobau mitbe­
dingt, bei der m an  regelrecht ins Schwit­
zen geraten  kann, spart  er aus  energie­
technischen G ründen  für den Winter aus.
V o n  H ö lze rn ,  B ä u m e n ,  W äld er n  
u n d  M e i s t e r i n s t r u m e n t e n
Für den Geigenbau  wird n u r  gut ge la ­
gertes Holz verw endet,  wenigstens fünf 
J a h re  alt sollte es sein -  T h o m a s  kauft 
in Spezialfirmen ein u n d  lagert, das ist 
billiger. Die meisten  Hölzer k om m en  
vom  Balkon, wo sie als B äu m ch en  
schon Zigeunerweisen lauschten. A uf­
b rechen  und  sich seinen eigenen Baum  
aussuchen , w äre  S te rns tunde . S te rn ­
s tu n d en  auch , w enn  grosse O rches ter  in 
d er G egend  gastieren, w enn  B ä u m e  zu 
herrlichen Ins trum en ten  w urden . Diese 
anzusehen , zu begutach ten ,  zu betasten 
o der  gar den  B ogen darü b er  zu ziehen 
g ehört  bei T h o m a s  Bellwald mit zum 
Konzerterlebnis.
M i s c h u n g e n  un d  D üf te
V on Harzen, L acken  u n d  Leimen m ü s ­
sten wir noch sprechen , hier wird das 
H an d w erk  zum  Geheimnisvollen, zum 
K önnen , der R au m  ein wenig H e x e n k ü ­
che, ein wenig A lchem istenstube. Der 
Lack, der S chw ingungen  erleichtern 
soll, wird von T h o m a s  nicht fixfertig 
p räparier t  eingekauft, sondern  nach  ei­
genem  Rezept, E rfah rung  nach  jeweili­
gem  Experim ent, zusam m engebrau t.  
Alle diese Grundstoffe  versorgt er w o h l­
weislich in G rossvaters a ltem  Kasten, 
Harze, feingekörnte, die aufgelöst w e r ­
den und  Farbstoffe a u s  N aturfasern . 
Sande lhorz  harzt, es duftet  nach  W eih ­
rauch  und Myrrhe, nach frem den  P flan ­
zen u n d  orientalischen Geheimnissen. 
Das Gemisch k a n n  aus  Alkohol- oder 
Ölbasis bestehen. Der Lack darf  nicht 
zu hart, nicht zu weich sein, er h a t  die 
P o ren  zu schliessen, nicht zu ü b e r tü n ­
chen, w as handw erklich  fehlerhaft; in 
m eh re ren  Schichten  wird er a u fg e tra ­
gen u n d  die R etouchen  erwirken den 
Effekt, ln zwei Sä tzen: als Leim v e rw en ­
det e r  K nochenleim  und  die Farbzuga- 
ben aus N a tu rp ro d u k ten  sind nach 
L aune  oder Liebhaberei abgestim m t -  
oft verblüfft das  Resultat.
F a b r ik a t  o d e r  
E in z e l a n f e r t i g u n g ?
Maschinell o der  in Halbfabrikat h e rg e ­
stellt, wie es in vielen F irm en an  der 
Tagesordnung , bedeu te t  d e r  G eigenbau 
viel weniger Z eitaufw and -  es wird auch  
preisgünstiger. D em  Instrum ent fehlt 
dann ab er  d e r  individuelle S tem pe l des 
Geigenbauers, seine  Art, die Teilchen 
zusam m enzufügen , die mitbewirken, 
dass aus selbigem B au m  jede Geige 
anders tön t  -  Geschw ister aber  e ig en a r ­
tig.
R ep a ra tu r ,
K a u f  un d  V e r k a u f
Eine W an d  im Atelier ist vollbestückt 
mit In s trum en ten  -  d e r  Vergleich mit 
der W äscheleine  d rän g t  sich auf. Nicht 
alle sind Eigenfabrikate, viele sind zur 
R ep ara tu r  gebracht, zum  Erneuern , 
Auffrischen. Das gehört  mit in den 
Berufsalltag, S chuste r  sein, F idelschu­
ster bedeu te t tägliches Brot, N euanfe r t i ­
gung ist jedesm al A benteuer.  Eine R e ­
pa ra tu r  bestens ausfüh ren , ist des Gei­
genbauers  hohes  Gebot, neu  o der  a n ­
ders zum  Klingen bringen, Risse mit 
Sp än en  auszuflicken, h a r ten  Gipsmass- 
abdruck als Arbeitsunterlage zu v e r ­
wenden, w en n  die Violine gar arg zer­
schlissen war. Um  heutigen u n d  z u k ü n f ­
tigen K un d en  um fassen d er  zu dienen, 
lernt T h o m a s  noch, Bögen zu repar ie ­
ren, neu zu behaaren ,  d e n n  die Qualitä t 
des B ogens k a n n  selbst der G eigen ­
bauer nicht vernachlässigen. Mit in den 
Geschäftsalltag, und  i rgendw ann wird 
jedes H an d w erk  zum  Geschäft, gehört 
der An- u n d  V erkauf  von Instrum enten, 
die Vermittlung, die für den  K äufer so 
wichtige seriöse fachm änn ische  B e ra ­
tung.
K o m m  S p ie l m a n n ,  
n i m m  dir e in e  Fidel. . .
Eigentlicher F a c h m a n n  wird m an  erst 
im Laufe der Jah re ,  an  Erfahrung, gu ten  
und bitteren reich. Die G e igenbauer ­
werksta tt in der Ju n k e rg asse  ist erfüllt 
von der Liebe zu den Violinen, erfüllt 
von der an im a  zum  Kleinhandwerk. 
T hom as Bellwald w ünsch t  sich ein la n ­
ges Leben voll Zeit, im m er bessere, in 
der Form  und  vor allem im Klang 
schönere  Instrum en te  b au en  zu können , 
das Metier zu verbessern, tagein, tagaus, 
ein Leben lang. Diesem W unsch  sei statt 
gegeben und  dem  ä n d ern  auch , m ei ­
nem, dass irgenw ann, an  g rauem  B eru f ­
salltag, u n te r  altem Lack eine Trouvaille 
sich entblösst...  u n d  dass kleinblumige 
rote H eckenrosen  am  alten H au s  bis ans  
Atelierfenster wachsen, Duft und  E in ­
fachheit mit ä n d ern  zu m engen.
Text: Ines Mengis  
Fotos: Thomas Andenmatten
Président de l’Association fédérale des musiques
Tambour battant... Alex Oggier
Président de l’Association fédérale 
des musiques, 80  000 membres, et 
vice-président de la Fédération in ­
ternationale, quinze pays affiliés, 
Alex Oggier, directeur de la CIVAF, 
3500 em ployeurs cotisants et 
15 000 enfants allocataires, fut a u s ­
si, du ran t quatorze  ans, conseiller 
com m unal de T ourtem agne  et vice- 
président de son village natal p e n ­
dan t huit ans. Ancien instructeur en 
chef des sapeurs-pom piers du 
Haut-Valais, cet hom m e-orchestre  
heureux, fondateur de l’Office du 
tourism e qui regroupe T o u rtem a ­
gne, Ergisch, Oberems, Unterems, 
Eischoll et Agarn, a dirigé éga le ­
m en t le comité valaisan de la 
Chaîne du bonheur et créé la Main 
tendue.
G a r d e r  le t e m p o
«Q uand  j’ai été  nom m é président 
central en 1982, j’ai démissionné de 
dix comités», avoue-t-il avec un
sourire. Le virtuose de l’euphon ium  
qui tient sa partie depuis 1944 dans 
la fanfare de T ourtem agne  -  q u e l ­
que 2500 répétitions -  tient le 
tem p o  avec aisance. Et ses multiples 
activités s’harm onisen t sans co n tre ­
tem ps com m e les différents regis­
tres de la Viktoria.
«Je suis au jou rd ’hui encore 87%  
des répétitions, dit l’actif musicien. 
Il faut garder  le contact avec la base, 
c’est im portant. Mon voisin de  pup i­
tre est âgé de quinze ans, moi 
j’atteins bientôt la soixantaine, mais 
nous som m es copains. Je  reste en 
relation avec le village grâce à la 
société de musique. »
Président de la Viktoria p en d an t dix 
ans, Alex Oggier devient secrétaire 
de la Fédération du district de 
Loèche, puis de la section du Haut- 
Valais q u ’il dirigera. Il accède à la 
présidence can tonale  après  avoir 
gravi tous les échelons et connais ­
sant parfaitem ent ses musiques.
Le V a la i s  en  fa n f a r e s
Le Valais com pte  151 sections et 
7352 m embres. Il vient en deuxième 
position après  Berne. «Nos sociétés 
on t  les effectifs les plus nom breux 
rem arque  Alex Oggier. Nous so m ­
mes un peuple de musiciens!
»La fanfare joue un rôle social 
im portan t dans  un village. Elle sert 
la com m unau té , elle sert l’Eglise. 
Elle joue à l’occasion des réceptions 
et des fêtes religieuses, aux  en te r re ­
m ents aussi.
» A T ourtem agne, nous perpé tuons 
la coutum e. Q uand  un  m em bre actif 
ou d ’h o nneu r  décède, tous les musi­
ciens se rendent chez lui après  la 
répétition pour bénir le corps et 
p résen ter  leurs condoléances à la 
famille. C ’est un tém oignage de 
sym pathie qui m ontre  les liens qui 
unissent les m em bres de la société. 
» En Valais, il y a des choses formi­
dables. Emd, qui n ’a que 300 habi­
tants, possède une fanfare de 40 
membres. Ju sq u ’à l’an passé, ils 
descendaient faire les exercices de 
m arche sur la route Viège-Stalden, 
car leur village n ’était pas encore 
relié. Et les répétitions on t lieu le 
samedi de 17 à 18 heures, car les 
hom m es ne travaillent pas sur p la ­
ce. Malgré les difficultés, la société 
de m usique tient bon. '
»Nos fanfares on t fait de grands 
progrès. L’Association fédérale su r ­
veille la formation et subsidie les 
cours. Dans les cantons, les écoles 
de m usique et les conservatoires 
collaborent avec les sociétés pour 
form er les directeurs et les musi­
ciens. A Lausanne, en 1981, la 
Concordia de Vétroz jouait dans  les 
premiers rangs, «en excellence». Et 
cette année, le cornet S téphane  
Clivaz, de Cherm ignon, était sacré 
cham pion suisse toutes catégories. »
R o u g e s ,  verts ,  o ra n g e ,  
j a u n e s  et  n o irs  à l’u n is s o n
« Les festivals étaient hier des fêtes 
copieusem ent arrosées, poursuit 
l’ancien président cantonal, qui se 
souvient d ’avoir, du ran t  deux  jours, 
baigné les Suisses a llem ands dans 
du  fendant, lors du centenaire  de 
l’Association can tonale  des m usi­
ques valaisannes.
SOCIÉTÉ
»Aujourd’hui ce sont des concours 
avec des jurys exigeants. Il y a 
naturellem ent les festivals politi­
ques où  les discours ronflants a l te r ­
nent avec les prestations des m usi­
ciens. Mais la fédération can tonale  
est au-dessus de  la politique et 
toutes les fanfares fraternisent sous 
ce m êm e toit.
»Com m e président can tonal je f ré ­
quentais aussi bien l’Amicale des 
fanfares socialistes q ue  le festival 
des fanfares radicales-démocrati- 
ques, bien que  je sois un  «noir» bon 
teint.
»En 1985, au ra  lieu à Conthey  la 
fête can tona le  que  l’Edelweiss, 
l’Echo des Diablerets, la Lyre, la 
Contheysanne et la Persévéran te  
organisent ensemble. Cinq sociétés 
dans une m êm e com m une, c’est 
unique en Suisse. Et les radicaux et 
les PD C  po rten t le m êm e un i­
forme ! »
Q u e l q u e s  b o u te i l l e s  
d ’Œ i l - d e - p e r d r ix
Premier Valaisan à occuper le siège 
présidentiel de  la Fédération suisse
-  Gabriel Bérard, de Bramois, a s ­
suma la vice-présidence -  Alex Og- 
gier n ’était pas candidat officiel, lors 
de l’élection.
« Mais les can tons rom ands  m ’a p ­
puyaient, moi le Haut-Valaisan, r a ­
conte l’élu. Et, grâce à m a langue
maternelle , j’avais de  bons contacts 
avec les Alémaniques.
»Au comité central, six on t voté 
pour  le Lucernois et cinq pour  moi. 
A l’assemblée des délégués, je l’ai 
em porté  par  130 voix contre 40. 
J ’avais pris avec moi quelques b o u ­
teilles d ’Œ il-de-perdrix!»
Le comité central, qui com porte  
onze personnes, est assisté d ’une 
commission de m usique dont fait 
partie Edouard  Zurverra, directeur 
de la Saltina de Brigue, et d ’une 
commission de rédaction qui édite 
un journal et un agenda où figurent 
tou tes  les sociétés, avec le m on tan t 
des subsides com m u n au x  dont elles 
bénéficient. De quoi favoriser l’é m u ­
lation!
M u s iq u e  s a n s  f r o n t iè r e s
«Je représen te  avec fierté le Valais 
et ses sept mille musiciens, dit le 
président national et vice-président 
de la Fédération internationale.
» Cette  année, nous au rons  le C o n ­
grès international à Bàie. Eh bien! 
j’em m énerai tou te  l’équipe en V a ­
lais. Discours à la Majorie, groupes 
folkloriques et m enu  gas tronom i­
que à Savièse. Il faut faire connaître 
notre  canton, c’est bon p ou r  le 
tourisme.
» Et je m ’efforce de favoriser les 
échanges. Je  reçois des dem andes  
de  fanfares du Tyrol, d ’Autriche, de
Norvège qui souhaitent se produire 
en Suisse. Des Irlandais on t joué au 
Festival d ’Ardon. Et pour  le Jubilé 
de la Fanfare d ’Unterbâch, la Musi­
que des jeunes de San  Francisco, 
cent m em bres et une directrice en 
tê te  viendront donner  l’aubade. » 
G rand  m aître ès relations publiques 
qui se re trouve en  com pagnie des 
conseillers fédéraux à la table des 
cantines, «je suis de la m êm e classe 
que Léon Schlum pf, confie-t-il, 
1925, l’A nnée sainte», il a noué des 
contacts suivis avec la radio et la 
télévision.
Celle-ci organise pour  1985 un 
grand concours pour les fanfares: 
MusiCHa. Les com positeurs sont 
invités à créer un m orceau  d ’inspi­
ration folklorique qui sera in ter ­
p rété  par  tous les concurrents et un 
jury professionnel départagera  les 
huit finalistes.
Et pour la fête fédérale qui au ra  lieu 
en 1986 à Winterthur, elle prépare, 
en collaboration avec l’AFM, un 
film de trois quarts  d ’heure  pour 
présen ter  l’activité de l’Association 
fédérale des musiques. Avec ta m ­
bours et trom pettes, Alex Oggier 
m ène  sa fédération allegro vivace.
Texte: Françoise Bruttin 
Photos: Thomas Andenmatten
Fifres et tambours d’Anniviers Texte: Jean Daetwyler  Photos: Oswald Ruppen
Les airs de  fifres et tam bours  d ’A n ­
niviers sont p robablem ent (...) les 
plus anciens et les plus au th en ti ­
ques vestiges musicaux de notre 
pays (dans le dom aine populaire). 
Cela est dû à deux  raisons. 
D’abord, l’instrum ent est resté ri­
goureusem ent le m êm e depuis le 
XVe siècle. Il était en bois et les trous 
on t toujours été  percés exactem ent 
au m êm e endroit. Ensuite, le ré ­
pertoire est très limité. Il est basé 
sur des notes le plus souvent c o n ­
jointes et ignorant com plètem ent le 
chromatism e.
Q uand  je suis arrivé en Valais, voici 
bientôt un demi-siècle, je m e suis 
réveillé un dernier samedi du  mois 
de m ars aux sons d ’un  concert 
extraordinaire. J ’entendais de diffé­
rents  côtés d ’é tonnan tes  mélodies 
de fifres et tam bours  qui semblaient 
venir des vignes proches de m on 
lieu d ’habitation. Je  m e suis im m é­
d ia tem ent mis à la recherche de ces 
étranges musiciens. C ’étaient des
Anniviards qui travaillaient leur vi­
gne bourgeoisiale, accom pagnés de 
leur d rapeau , du président, des p ro ­
cureurs avec leur petit char su r ­
m on té  d ’un  tonneau  plein et d é te n ­
teurs d ’une vingtaine de gobelets en 
bois. De tem ps en temps, un  travail­
leur criait: «Musique!» Les trois 
fifres et les deux tam bours  se m e t ­
taient à jouer une ritournelle q u ’ils 
recom m ençaien t cinq ou six fois, 
p en d an t que  les procureurs  v e r ­
saient à boire. J ’étais tombé, par  
hasard, sur une des plus vieilles 
cou tum es du val d ’Anniviers.
Le plus su rp renan t pour  moi r é ­
sidait dans le con tour m élodique de 
ces ritournelles. Elles n ’étaient ni en 
m ajeur ni en mineur, mais co n te ­
naient toutes une quarte  a u g m e n ­
tée, intervalle curieux et dissonant 
qui jurait avec le reste de la r itour ­
nelle.
S ur un  bout de papier, j’ai noté le 
plus fidèlement possible ces m é lo ­
pées rapides et insistantes et je les
ai so igneusem ent analysées. J ’ai 
constaté  q ue  le fifre, tel q u ’il était 
constitué, sonnait dans un approx i­
matif ré majeur, avec un fa et un 
do dièses dus à l’em p lacem en t des 
trous. Mais les instrum entistes ont 
pris l’habitude de te rm iner tous 
leurs m orceaux  avec un sol, trois 
trous bouchés et trois doigts en l’air. 
Si tous les trous sont bouchés cela 
donne  un ré grave, no te  difficile à 
ém ettre  et peu sonore. Si tous les 
doigts sont levés, le fifre tom be par 
terre. Les fifres et tam bours  ne 
jouen t pas seulem ent dans les vi­
gnes, mais éga lem ent en m arche, à 
la Fête-Dieu, dans les processions, 
lors de manifestations diverses. M u­
sicalement, ils sont donc en sol 
majeur, mais avec un dièse en trop, 
ce qui donne  cette q u ar te  a u g m e n ­
tée si caractéristique. Mais elle est 
aussi la signature de l’anc ienneté  et 
de l’authenticité de ces mélodies qui 
on t en jam bé les siècles sans défo r ­
mation.
DÉTENTE
Les Anniviards, sans le savoir, 
jouent en fa lydien un ton  au-dessus 
du m ode grec. Ils m ’ont regardé 
avec des yeux en form e de points 
d’interrogation, q u an d  je leur ai dit 
que leurs airs se déroula ient selon 
des règles grecques, qua tre  cents 
ans avan t Jésus-Christ.
Cela m ’a donné, brusquem ent, l’ex ­
plication de ces fam eux m odes a n ­
ciens qui se re trouvent d ’ailleurs 
dans le plain-chant. Ces gam m es 
phrygienne, dorienne, éolienne, 
mixolydienne qui sont la fierté des 
musicologues et la te rreu r  des é tu ­
diants, lors de leurs exam ens théori­
ques, sont p robablem ent le résultat 
de la construction des fifres. Les 
bergers de la Doride, en Asie-Mi- 
neure, a r rangeaien t les trous de 
leurs fifres d ’une certaine façon et 
ceux de Phrygie les disposaient 
d’une autre . Puis, les spécialistes 
sont venus. Ils on t classé toutes ces 
gammes, les on t étiquetées. Au XIe 
siècle, la m usique liturgique s’est
em parée  de ces m odes grecs, les a 
intervertis, et depuis lors, la m usi­
q ue  ancienne est devenue  un im ­
broglio compliqué. Il est heureux 
q ue  les Anniviards ignorent tout 
cela. Ils exécutent, en tou te  sérénité, 
en fa lydien, des mélodies en tra î ­
nan tes  et gaies, sur un  ry thm e de 
m arche allègre et décidé. A la vigne, 
ils s’arrê ten t de travailler pour  é c o u ­
ter la m usique mais aussi po u r  vider 
un  gobelet de fendant.
A ujourd’hui encore, le dernier s a ­
medi de mars, les vignes bourgeoi­
siales son t piochées avec bonne 
hum eur. Les versannes on t disparu. 
Depuis la ca tastrophe du phyl­
loxéra, les plants du pays sont 
greffés sur pieds américains. Mais 
les fifres et tam bours  anniviards 
continuent à jouer  leurs airs du  XVe 
siècle, en fa lydien, sur  leurs fifres 
en ré, en te rm inant sur la note sol. 
C om m e quoi, il y a heureusem ent 
des choses qui résistent à toutes les 
innovations...
Mots croisés
1 2 3 4 5 6 7 8 9  10 11
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Horizontalement
I. Se pratique dans les bons restaurants du 
Valais. 2. C ’est dans la loi. - Dans une 
expression signifiant «des pieds à la tête». - 
Il porte une charge électrique. 3. Son trou 
résolut un gros problème de communication. 
- Elles s’utilisent pour le service des vins. 4. 
Elles se découpaient avec une ficelle tendue 
entre les deux mains. 5. Elle change la voix 
des jeunes gens. - Soutirés. 6. Perdus, dans 
le désordre. - On peut s’y former. 7. Ne 
reconnut pas. - Règle. - Ne révéla pas. 8. 
Divinité telle q u ’on le dit. - Article. - L’eau y 
dort. 9. Un peu de viande. - N’est plus fermé. 
10. Colore le rizotto. - Fait travailler le juge.
II. Parus. - Fin d’infinitif.
Verticalement
1. Certaines spécialités valaisannes en sont 
une véritable. 2. Lorsqu’il est grand, sa 
mélodie est très ornée. - Cité en Bourgogne. 
3. Il libère l’estomac. - Ville du Nigèria. 4. 
Symbole chimique. - Agrémente beaucoup 
de plats de la cuisine valaisanne. 5. Se mange 
avec des pom m es de terre. - On dit qu ’il n’est 
jamais pressé. 6. Personnage de S hakes­
peare. - Du verbe avoir. 7. Il parfume votre 
apéritif et vos petits gâteaux. - Dans l’a lp h a ­
bet grec. 8. Consacrée. - Accueillantes, elles 
peuvent être périlleuses. 9. Tous ne servent 
pas le zigouille-moustiques à leurs hôtes. 10. 
Elle fut l’épouse de Pierre du Portugal. - 
Q uand elle sonne, à moins que lle  ne soit 
fausse, soyez-le. 11. Tenta. - Q uand le succès 
est vraiment très grand.
Eugène Gex
Solution  du  N° 7 (juillet)
1 2 3 4 5 6 7 8 9  10 11
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FIDUCIAIRE ACTIS SA
au  service de l’é c o n o m ie  va la is an n e  dep u is  1945 (anc. F iduc ia i re  Actis)






Administration et domiciliation de sociétés 




TRADITION - QUALITÉ - PRIX




et aménagements intérieurs ainsi que 
TOUT POUR L'HABITAT
Effectuons ETUDES - PROJETS - DEVIS




USINE 025/81 11 78 
EXPO 025/8133 12
jtë tiU  t a m a r i s
Devenez propriétaire d’une splendide 
villa, dans un site calme, agréablement 
aménagé, à proximité du lac et des 
stations d'hiver, non loin des grands 
centres urbains et commerciaux. 
Visitez notre villa-pilote.
Renseignements:
LA PETITE CAMARGUE 
1897 LE BOUVERET (VS) 
0 2 5 /8 1 3 6  52
Vente aux étrangers autorisée.
TRISCONI & FILS, MONTHEY
Les plus grands spécialistes en Suisse de
j$euble£ Ixiistiques
v o u s  p ré se n te n t  u n e  co llection fan tastique
Trisconi & Fils - is?o Monthey 
Senties tAustinucs
En face de la PLACETTE
Tél. 025 /71  42 32 -  F e rm é  le lundi
AMATEURS DE MEUBLES RUSTIQUES, visitez no tre  im m ense  exposit ion. Vous ÿ trouverez 
d e s  milliers d e  b ahu ts ,  d e s  c ré d e n c e s ,  pétrins, m eu b les  TV, b u reaux , sec ré ta ir es ,  co m m o d es ,  
a rm o ires  à  fusils, m eu b les  à  c h a u s s u re s ,  tab les  rondes ,  tab les  à ra l longes,  lits to u te s  d im en ­
s ions ,  s a lo n s  ru s t iq u es  cu ir  e t  tissu, etc .
Plus de 10 000 meubles 
en stock fabriqués à l’an­
cienne.
Ebénisterie artisanale et 
patine antiquaire qui font 
l’admiration des plus 
grands connaisseurs
Nos prix ne sont pas seu lem ent «IMBATTABLES»
mais «INCROYABLES»
Zermatt
U ne v ed e t te  parmi 
n o s  450  vaisseliers  
1, 2, 3 et  4 po rte s  
livrables du  s tock  
dim. 1 1 3 x 1 9 7 x 4 6
F 980.-
Isabelle
U ne v ed e t te  parmi 
n o s  500 a rm oires  
1, 2, 3  et  4 po rte s  
livrables du  stock 
dim. 1 2 7 x 1 8 1 x 5 5
Monthey
Photo Journa l du Haut-Lac
Monthey-Les Giettes, 428-1600 m, balcon sur le Léman et porte d'entrée du vaste complexe touristique franco-suisse «Les Portes-du-Soleil». 
été-hiver 20 0  installations de remontées mécaniques, 600  km de pistes et de promenades. Du Léman aux Dents-du-Midi.
Renseignements: Office régional du tourisme, Monthey, place Centrale 4, tél. 0 2 5 / 7 i  55  77Q
GARAGES-CONCESSIONNAIRES
G arage Treize E to iles
Reverberi SA  
A gence  o ff ic ie lle
C itroën - Daihatsu -  Innocen ti - M aserat i 
R oute du S im p lo n  Tél. 0 2 5 / 7 1  2 3  63
G A R A G E  C R O S E T
A gence  o ff ic ie l le  Peugeot -  Ta lbot
C o l lom bey- le -G rand
Tél. 0 2 5 / 7 1  6 5  15
D is tr ibu teu r  o ff ic ie l 
R e n a u lt
Tél. 0 2 5 / 7 1  21 61 
G arage de C o llo m b ey  SA
A ge n ce  off ic ie lle  
Co llom bey 
Tél. 0 2 5 / 7 1 2 2  4 4
G arage de M o n th e y  SA
Seule  agence  o ff ic ie l le  V W  - A ud i 
R oute de C o llom bey 
Tél. 0 2 5 / 7 1  73  13
VOYAGES -  A R T  - PHOTOS
A v ions-T ra ins-B a teaux  
B â t im en t G onse t Tél. 0 2 5 / 7 1  6 6  33
Galerie Charles Perrier
E n p e r m a n e n c e :  R a p h a ë l R itz .
E d o u a rd  V a le tte . E r n e s t  B ie ter, E d m o n d  B ille, e tc . 
Crochetan  1 Tél. 0 2 5 / 7 1  5 6  7 6
PUBLIC ITAS 
S I0 N ,  tél. 0 2 7 / 2 1  21 11 
M O N T H E Y ,  tél. 0 2 5 / 7 1  4 2  49
GARAGE t.
[S T A ÏS JO l





fOTHEY 0025-71 58 i
M a ro q u in e r ie  du C e r f
G éran t R. Tordeur 
Place de Tübingen  
Tél. 0 2 5 / 7 1  5 5  9 0
Le techn ic ien  de vos  sports
Rue P ott ie r 5 A  Tél. 0 2 5 / 7 1  6 4  63
AVX +  C A O  e A U X
Etains, porcela ine, cris taux 
A r t ic le s  ménagers, l is tes de mariages, etc. 
Centre co m m e rc ia l du C rochetan, 1er étage 
Tél. 0 2 5 / 7 1 4 9  39
B ou tiq u e  A u ré lia
P rê t-à -po rte r
G uy Laroche, A ll ie ri, Rodier, Triscosa 
Rue des B ou rgu ignons 4 
Tél. 0 2 5 / 7 1  17 73
La Sacoche
Daniel M a rte ne t 
Travaux su r cu ir 
Av. de la Gare 5 





V ê te m e n ts  e t jo ue ts  p o u r  enfants  0 - 6  ans 
Place T üb ingen  2 - Tél. 0 2 5 / 7 1  7 8  48
AGENCE IM M OBILIÈRE
D o m in iq u e  B ussien SA
Agence  im m ob il iè re  
Rue du Château 
Tél. 0 2 5 / 7 1 4 2  84
DANCINGS
Café-R estauran t-D anc ing  
Le Levan t  
Bernard Biollaz 
Cham péry Tél. 0 2 5 / 7 9  12 72
D i s c o c n ô q u e  
moncneu
O uvert tous  les so irs de 2 2  h à 3  h 
Tél. 0 2 5 / 7 1  62  91
HORLOGERIES -  O P T IQ UES
O ptique  du Crochetan  
A . JentSCh, optic ien  
Centre  com m erc ia l 
Tél. 0 2 5 / 7 1  31 21
H orlogerie -B ijou te r ie  LA NGEL  
C oncessionnaire  agréé
le/ mu/F de Cartier
M o n th e y  fbris
HÔTELS -  RESTAURANTS
H Ô TE L C O R S O
Cham bres avec c o n fo r t  
Av. de l 'In du s tr ie  41 
Tél. 0 2 5 / 7 1 4 3  31-32
H ô te l-R estau ran t P ie r re -d e s -M a rm e tte s
R e s ta u r a n t:  spécia lités de poissons, fru its  de  mer 
B ra s s e r ie :  spécia lités vala isannes, p lats m i jo tés  
Claude Luisier. tél. 0 2 5 / 7 1 1 5  15
U V R I E R  - S I O N  
Tél.  027 /  31 28 53 
R O C H E  (VD)
Tél.  021 /  60  32 21°L i
fylariage
Plaisir d’offrir et de recevoir
Une m ultitude d'objets 
cadeaux, souvent inédits, 







Chambre avec TV + vidéo - demi-pension
BARBECUE - PROMENADES ORGANISÉES 
PISCINE - TENNIS
7 jours  
par personne Fr. 4 2 0 . -
(du 9 juin à fin septembre)
Juillet et août + Fr. 7 0 -
Réductions pour enfants: 
jusqu'à 6 ans gratuit - de 6 à 14 ans 50%
H Ô T E L  DES M A S Q U E S
1972 ANZÈRE (VS) - Téléphone 0 2 7 / 3 8 2 6 5 1
G râce à la cabine de douche Koralle: 
M o n te r -  raccorder -  se doucher!
Tout par tout et à  chaque instant.
Consultez votre  installateur sanitaire
Une éponge-Koralle! |
Envoyez-moi de la documentation. Je reçois une éponge-Koralle  5 
gratuitement. ti
Envoyer à: B E K O N  S A, 6 2 5 2  D a g m e r s e l l e n / L U
.....
Exposition p e rm a n e n te  à Fully, rte d e  Saillon
Tous les jours, sam edi y com pris  de 9  h. à 12 h. -  14 h. à 18 h.
M. CARRON-LUGON
A gent général pour le Valais  
Tél. 0 2 6 / 5 3 2  3 2  - 5 4 2  7 4
Fourneaux 








■  Naters-Brig -Sion • Martigny
Restaurateurs - H ôte liers
Nous so m m es une Maison valaisanne spécialisée, à 
m êm e de vous offrir à des conditions particulièrement 
avantageuses:
•  MACHINES À CAFÉ
•  LAVE-VERRES + ASSIETTES
•  LAVE-LIIMGE
et tous appareils pour l'hôtellerie
Service après-vente assuré par nos soins 
Réparations machines toutes marques
m m
R u e  du  B o u rg  4 7
Roduit + M ichellod 1 9 2 0  m a r t i g n y
Tél. 0 2 6 / 2  5 0  5 3
«  * hV
^Torréfié à 1000 m .




LA SE M E U SE »,
ca r i  qu[ i  o» SM0URL. ^





^  En vente dans les meilleurs ^  
magasins d ’alimentation.
"  039-231616 1^1
Viandes et charcuterie en gros 
Viande séchée du Valais 
Jambon cru - Petit lard sec 
Produits de traiteur - Produits surgelés
C'EST B O N !
Le spécialiste pour hôtels et restaurants
C H E R -M IG N O N
Tél. 0 2 7 / 4 3  33 71 - 72 
3961  C H E R M IG N O N  (Vala is)
COUDRAY FRERES & CIE SA SION 






Médaille d ’or, IGEHO 81
1 5 0 0 -2 5 0 0  m
H ôte l G R A ND -RO C
0 2 7 / 3 8 3 5 3 5
Hôte l Z O D IA Q U E
0 2 7 / 3 8 2 2  22
A la découverte de la nature alpine
Excursions accompagnées (août-septembre)
Initiation à l’observation de la nature et à la connaissance 
de la flore et de la faune.
Logement et pension, chambres à 2 et 3 lits.
Midi: pique-nique.
3 possibilités: Francs
Week-end: du samedi à 10 h au dimanche à 16 h 9 8 -
5 jours: du lundi à 10 h au samedi à 10 h 3 6 0 -
Semaine: du samedi à 10 h au samedi à 10 h 4 8 0 . -
Enfants jusqu'à 12 ans, réduction 30%
Equipement:
Chaussures de marche, vêtements chauds, imperméa­
ble, jumelles et livres d'identification utiles.
Chaque participant doit s'assurer personnellement. 
R èg lem ent des frais à l 'entrée
Chef des excursions: Armand Dussex, tél. 0 2 7 / 3 8  31 86
T *  R O B E R T M E T R A U X  IM M O B IL IE R  
J h  3961 V ISSO IE  027 /65  14 04
AGENCE JO L IV A L  CHANDOLIN 027/65 18 6 6  '
Bellwa|d
SONNENTERRA SSE  
IM  G O M S
Sonne - Sport - Spass
Idealer Sommer- und Winterferienort 
Ausgang G ommer-Höhen weg
Prospekte  und A u s k ü n f te :  
V e rkeh rsbü ro
3981  B e i lw a ld  0 2 8 /7 1  1 6 8 4
R E S I D E N C E ^
Les Raccards
CHANDOLIN 1950m. - Val dÄnniviers
Sympath iques appartements de 2 pièces 1/2 
conçus pou r  vos vacances en montagne, avec 
vue panoramique et ensole il lement idéal. 
50  m2, dès Fr. 144 '000 .-* )
*) quelques unités encore à vendre à des personnes 
domiciliées à l'étranger.




-  2 '/2 pièces, 49  m2 + balcon de 15 m 2 Fr. 1 64  0 0 0 -
-  3V2 pièces, 72 m2 + balcon de 22  m2 Fr. 2 5 0  0 0 0 -
-  Cheminée de salon dans chaque appartement
-  Boxes de garage à Fr. 2 0  0 0 0 -
Situation très ensoleillée, vue sur les Alpes, terrain 
attenant de 1500 m2 au voisinage de la forêt, accès 
facile sur route Crans-Montana.
Promotion et vente:
I > X I AGENCE IMMOBILIÈRE |
r v V73
m
Place du Village 







E IMMOBILIER EN VALAIS
Une sélection d ’adresses et de possibilités intéressantes pour vos séjours
et vos investissements
IMMOBILIEN IM WALLIS
Gute Adressen für Ferien und Anlagen
Agence Tobias Zurbriggen
Tél. 0 2 8 / 5 7  2 8  78 - Télex 38  748
Vente et location 
d'appartements et de chalets
Mon expérience à votre service
MARCELLIIM CLERC
Agence immobilière 
Gérances - courtage - expertises - conseils
AVENUE DE LA GARE 39 - 1950 SION 
Tél. 0 2 7 / 2 2  80  50
LO È C H E -L E S -B A IN S
Appartements 1-3 pièces dans deux petits 
immeubles-résidence de grande qualité.
Situation ensoleillée et au calme mais à 
proximité immédiate des installations de ski, 
des bains et du centre.
Renseignements et documentation:
Agence immobilière DA LA
Badnerhof
3 9 5 4  LOÈCHE-LES-BAINS 
Tél. 0 2 7 /6 1 1 3  43
p a b Pierre-A. Bo rne t Conse ils  e t  serv ices S.A.
Rue du Scex 34
Case postale 9 
1951 Sion
Téléphone 0 2 7 / 2 2  66 23 
Télex 38  667
F id u c ia ire  A g e n c e  im m o b i l iè re
Com ptab ilités , f isca lités. A c h a t et vente  de tou s  b iens
co n trô le s  et expertises, im m ob il ie rs , location,
fon d a t io n  e t ges t ion  gérance  d ' im m eub les ,
de socié tés. co n s tru c t io n  e t vente
de  cha le ts  et résidences
Pierre-A. Bornet
secondaires.
Lie. ès sc iences co m m e rc ia le s  
(U nivers ité  de Genève)
C R A N S  - M O N T A N A
Le Bouquetin
Chalet de 5xapparterrrents neufs - Habitables de suite
FERIENHAUSER  
FE R IE N W O H N U N G E N  
mit sämtlichen Dienstleistungen 
vor dem Bau, während dem Bau, nach 
dem Bau
A D O L F  K E N Z E L M A N N
Englisch-Gruss-Str. 17 - C H -3 9 0 0  Brig 
Tel. 0 2 8 /2 3  33  33  - 23  4 3  43  - Telex 4 7 3  661
r '







LA TH IO N  -VOYAGES
-  Tourisme ré ce p tif -  Tours guidés
-  Transferts avec nos propres autocars
-  Excursions -  Guides expérimentés
Sierre - Av. de la Gare 1 - Tél. 0 2 7 /5 5 8 5  85 
Sion - Av. de la Gare 6 - Tél. 0 2 7 /2 2 4 8  22  
Martigny - Centre com.'Manoir - Tél. 0 2 6 /2 7 1  61
Indispensable  




Manche en plastique incassable 
Lame en acier inoxydable 
Résistant à l’eau bouillante
Fr. 9 .-  la pièce 
Fr. 9 9 .-  pour 12 pièces
-  Fabrication 100% suisse
-  Finition soignée
-  Garantie à vie contre tous 
défauts de fabrication
-  Stock toujours disponible
-  Paiement sur facture après réception
ORFIS
1 9 1 4  IS É R A B L E S  - Tél. 0 2 7 / 8 6 2 8 4 1
D O C U M E N T A T IO N  G R A T U IT E  SU R  D E M A N D E
BON DE COMMANDE
Veuillez m 'envoyer ..............couteau(x) de poche « Le Bedjuis»
pour le prix de Fr.............................
Franco de port. Payable(s) après réception.
N o m : ..............................................  Prénom: .......................................
R ue :..................................................................................  N° ................
N° postal et lo ca l i té : ..............................................................................
Griller sans cendres ni fumée  
à  toute heure, été comme hiver
E N TR ETIE N  M IN IM E
Prêt en quelques minutes!
Idéal pour: terrasse, balcon, ja r - 1 
din, camping, restaurant, chalet, | 
etc.
Température réglable également I 
pour cuire pizzas, gâteaux et | 
marrons.
couvercle peut être fermé.
Gril les  e n ro b é e s I  
de porcela ine





Inusab le !  I
Prix de lancement Fr. 680.
(bouteille de gaz non comprise)
En ve n te  d irec te  de l ' im p o r ta te u r
APPROFRET SA
1951 SION - Case postale 3 0 0 2  
Tél. 0 2 7 / 2 2  38  78 (heures de bureau)
La maison 
plus ancienne 




w r - l O t o ' < e
* o S |r
 i t e p 0 ' 1'-'” "-
Association suisse pour la rénovation 
des anciens immeubles
P R O R E N O V A , bureau-conseil, section Valais 
Rue du Rhône 19




Discussions e t  conse ils  
au s u je t  des rénova t ions  





14 Hotels, 520  Ferienwohnungen, viele Sommerspor­
tarten. Luftseilbahn zum E ggishorn  (2926  m). Einmali­
ges Panorama mit Blick auf Aletschgletscher, Berner 
Alpen, Walliser Alpen. Saison bis 21. Okt. 84.
Vorschläge für A usflüge und Wanderungen 
Fiesch - Kühboden - Eggishorn (mit Luftseilbahn) 
Kühboden - Täll igrat - Märjelenalp - Aletschgletscher 
Kühboden 6 Std.
Eggishorn - Tälligrat - Märjelen - Kühboden 4 Va Std. 
Kühboden - Aletschwald - Riederalp 4 Std.
Auskünft und Prospekte:
V e rk e h rs b ü ro ,  3 9 8 4  Fiesch
Telefon 0 2 8 /7 1 1 4  66
FABRIQ UÉ DE STORES M ICHEL SA
ffcraScgöBsO
1951 SION 
0  0 2 7 / 2 2  5 5 0 5 / 6
SERVICE
DE RÉPARATIONS
F O U R N IT U R E  
AV E C  OU S A N S  POSE
-  VOLETS À ROULEAUX
-  STORES À LAMELLES
-  RIDEAUX
À BANDES VERTICALES
-  STORES EN TOILE
-  MINI-STORES
-  MOUSTIQUAIRES
Fendant r )  0 . , f) o O  / I  Dole
( K r h A  C hic (jo JX L L Ô
« SOLEIL DU VALAIS» ^  j j ^  « VALERIA »
Johannisberg e «  w  t f ' k ’K T  Grand vin mousseux
«GOUTTE D’OR» puisse « VAL STAR »
PAR C S  ET J A R D IN S  
PR O JETS - DEVIS 
PLACES DE S P O R T
J.-F. M O U L IN
Paysagiste
Sion-Leytron
Tél. 0 2 7 /2 2 1 2  94












Hotels - Pensions 
Chalets 
Appartements
En hiver: ski à 3 0 0 0  m - pistes de fond - patinoire
O FFIC E DU T O U R IS M E  - 3961  G R IM E N T Z
Téléphone 0 2 7 / 6 5 1 4 9 3
1 5 0 0 -2 5 0 0  m
HÔTEL ZODIAQUE
vous propose pour la saison d'hiver:
-  Semaines de ski alpin
-  Semaines de ski de fond
-  Prix avant-saison dès Fr. 39 .- /pe rs . 
en saison dès Fr. 4 5 - ,  rabais enfants
-  Arrangements spéciaux pour familles
-  Arrangements spéciaux pour groupes
-  Chambres de 2 à 3 lits
-  Appartements de 4 à 6 lits
RESTAURANT - RÔTISSERIE - CARNOTZET à raclette 
BRASSERIE - DISCOTHÈQUE 
SALLES DE CONFÉRENCE de 40 à 3 0 0  places 
avec traduction simultanée 
GARDERIE D'ENFANTS
Tél. 0 2 7 / 3 8 2 2  2 2
' \ 9 6 0





^9 ^  Machines de bureau
] Papeterie 
Atelier de réparations
0 2 6  2 4 3  44
I N K K I Ü N
M ARTIGNY Place de la Poste 
SION Place du Midi 48 
M O N TH E Y  Place de l'Hôtel de Ville
Enfin 
des étains suisses
créés et réalisés par un véritable artisan 
en Valais!
Un choix de plus de 3 0 0  articles
tous utilitaires et sans plomb.
Les étains les plus nobles sur tou t le marché sont 
signés ERZ'ÉTAIN
1913 Sail Ion fvsj
Nouvelle création «service à asperges»
Articles de saison:
passoire à fruits, saupoudreuse à sucre.
Pour la revente et visites, adressez-vous à la fonderie 
artisanale 0 2 6 / 6 2 2 3 4  - 6 2 9 6 0
la aIoJ ìok {/a/aÂAûAUie. fja lü re /fe
k™ 1400  - 2 5 0 0  m
TÉLÉOVRONNAZ S^V
1 télésiège, 8 téléskis 
6 5 0 0  pers./h, 3 0  km de pistes. 
Restaurant d'altitude avec terrasse 
Réductions intéressantes 




k 1912 Ovronnaz J i
J V  Tél. 0 2 7 /8 6  3 5  53 J tìL  
8 6 4 5 4 9  Æ w m
o v r o n n a z ^ E  
VACANCES SA 1
Location de chalets 
B f  et appartements
Automne: prix réduits 
Hiver: forfait location + 
ski avantageux 
Vente de chalets et 
appartements neufs 
ou en revente
SgL Renseignements et documentation 
i f t ;  Ovronnaz-Vacances SA A 
1912 Ovronnaz 
i § â * l f h r. Tél. 0 2 7 /8 6 1 7  77
V ILLA
Vide 1 0 5 0 0 0 .-  
3'/2 pièces 1 55 0 0 0 -  
5'/2 pièces 180  0 0 0 -
CHA LE T
Vide 75 0 0 0 .-  
3 pièces 105 0 0 0 -  
5 pièces 125 0 0 0 -
La
M A IS O N
possible
VALAIS, ON CHERCHE TERRAIN 
S'adresser à CP 3 7  - 3 9 6 0  Sierre - Tél. 0 2 7 / 5 5 3 0  53
S U P E R -N  EN DAZ
•  Apparthotel
•  Dortoirs
•  Camps sportifs et musicaux
•  Mariages
•  Congrès - Séminaires
•  Salle de conférence
L'A. J. Auxerre (équipe française de 1re division) 
nous a choisi pour son camp d'entraînement 
d'été
P O U R Q U O I PAS V O U S ?
®  m i s ®  0 0 0 0
À - !
V A L A IS -S U IS S E
champexZ ä
□  L A C ^ T
1 50 0  m au-dessus de la cohue  des fou les
Sur le lac: barques et pédalos.
Pêche à la truite - tennis - camping - place de 
jeu pour les enfants - place de pique-nique.
Prom enades : 100 km de sentiers balises pour 
tout âge.
Jardin  A lp in :  4 0 0 0  espèces de fleurs uniques 
en Europe. Entrée gratuite de 10 à 12 h.
Cabane du CAS: Orny et Trient.
Télésiège La Breya:  ouvert, restaurant d 'a lti­
tude.
Piscine  ouverte et chauffée.
R e n s e ig n e m e n ts :  O ff ic e  du to u r is m e , 0 2 6 / 4 1 2  2 7
HOTEL BERGDOHLE
RIEDERALP
Schöne, sonnige Z imm er 
m it Dusche und WC 
Direkt im W andergebiet
Farn. V ik to r  A lb re ch t
Tel. 0 2 8 / 2 7 1 3  37 
oder 27 17 17
B U R G E N E R  S.A
Route du Simplon 26 
k 3960 S IE R R E  .
0 2 7 / 5 5  03  55
-  Coupons de tapis
Toujours 50-70%  meilleur 
marché




10 % rabais permanent
Gérant: Walter Biaggi
Sur demande, pose faite par spécialistes
4ftn l Ànzere
:« -> h- ! 
Brig Sierre
Sion: Capitale du Valais. Ville historique au p ied des châteaux de Valére et Tourbillon. Musée d'archéologie, musée de Valére, musée de la Majorie, 
Eglise de Valére où se trouve le plus vieil orgue jouable du monde. Campings, dancings, cinémas, curling, patinoire artificielle, piscine ouverte et 
couverte, sauna, manège, tennis, parcours Vita, aérodrome. Office du tourisme, rue de Lausanne 6, tél. 0 2 7 /2 2 2 8 9 8 .
GARAGES-CONCESSIONNAIRES
Emil Frey SA
Route de la D ixence 83
Tél. 0 2 7 / 3 1  3 6  01 EmBPwSAÊ L Le plus grand choix 
à  Sion
G arage du M o n t  SA
J.-L. Bonvin  -  E. Dessim oz 
A venue  M aurice -T ro il le t 65  
Tél. 0 2 7 / 2 3  5 4 1 2
A l f a - R o m é o
G arage H e d ig e r
Batassé
Tél. 0 2 7 / 2 2  01 31
M ercedes-B enz
P eu geo t-Ta lbo t
G arage du S tad e
A gence :
S A A B  
Route des A te l ie rs  
Tél. 0 2 7 / 3 1  31 57  -  31 3 0 2 9
G arage de l 'O u e s t
S téphane Revaz 
A g e n c e :
O p e l -  Is u z u





Les R oches -B ru nes
Fam. B. Levrat Tél. 0 2 7 / 2 2  6 4  97
Grand  park ing, so rt ie  est de S ion 
T o urnedos  su r ardoise 
S péc ia lités  fr ibourgeo ises
OPTIQUE - VOYAGES
P la n ta  O p tiqu e
Varone  e t S téphany 
L e m a g a s in  s p é c ia lis é  u n iq u e m e n t d a n s  
l 'o p tiq u e  p o u r  m ie u x  v o u s  serv ir  
Rue de Lausanne 3 5
< ;  / ' y ü S K i æ s
CAISSE D'EPARGNE DU VALAIS
Place du M id i -  Tél. 0 2 7 / 2 3  14 31 
V oyages de g roupes et ind iv idue ls
SPORT - LOISIR - CAMPING
A u x  4  S aisons - Sports
J.-L. H érit ie r
A r t ic le s  c a m p in g  « P le in  A ir »
S e r v ic e  é c h a n g e  to u s  g a z
Ruelle  du M id i 14, tél. 0 2 7 / 2 2  4 7  4 4 __________
ANTIQ UITÉS
M ic h e l  S a u th ie r
S péc ia lités  de m eubles et ob je ts  va la isans 
Rue des Tanneries 1 et 17 
Tél. 0 2 7 / 2 2  2 5  26
R en é  B onvin
M eub les  et ob je ts  va la isans anciens 
Rue du  Rhône 19 
Tél. 0 2 7 / 2 2  21 10
R A D IO -T V -HI F I-VIDÉO
ELECTRA
S. M ic h e lo tt i  Tél. 0 2 7 / 2 2  2 2  19
Rue des Portes-N euves
P hilip s, G rundig. B la u p u n k t. JV C . P a n a so n ic , S o n y
BOUCHERIE-CHARCUTERIE
B ou cherie  C hevaline
A. Pelliss ie r-Zambaz
Rue du Rhône 5 -  Tél. 0 2 7 / 2 2  16 09




A v e n u e  du M id i  1
La boutique du prêt-à-porter 
féminin  + masculin de marque
•  Ballantyne
•  Daks - D iamant’s
•  Les Copains
•  Ellesse
•  La Matta
Haute cou tu re
Rue du Rhône 17 -  Tél. 0 2 7 / 2 3  5 6  0 2
G alerie  G isèle
Prê t-à -po rte r 
B ijoux - Cadeaux
Rue de Lausanne 4  -  tél. 0 2 7 / 2 3  3 6  31
DISCOTHÈQUE - DANCING
O uvert 7 jours  sur 7 
dès 21 h 30
PUBLIC ITAS
SIOIM, tél. 0 2 7 / 2 1 2 1 1 1
M S ÏN Z E n i
1 5 0 0 -2 5 0 0  m
HOTEL GRAND-ROC
vous propose pour la saison d'hiver:
-  Semaines de ski alpin
-  Semaines de ski de fond
-  Prix avant-saison dès Fr. 35 .- /pe rs . 
en saison dès Fr. 4 2 - ,  rabais enfants
-  Arrangements spéciaux pour familles
-  Arrangements spéciaux pour groupes
-  Chambres de 2 à 3 lits
-  Appartements de 4 à 6 lits
SON BAR-PUB - SA SALLE À MANGER 
GRILLADES AU FEU DE BOIS - RACLETTE 
CUISINE À L'ITALIENNE
Tél. 0 2 7 / 3 8 3 5 3 5
Le F ari net de 
la construction
A. L. A nti/le  SA
fouille les caves 
arme les bétons 
ratisse les pelouses 
mine les blocs 
abat du boulot
Sierre
Tél. 0 2 7 /5 5 1 2 0 1





7 hôtels, 5 dortoirs 
130 appartements  + chalets  
7 cabanes à 1 jour  
Nombreuses excursions 
Ecole d'alp inisme  
Epicerie, camping.
Office du tourisme, tél. 0 2 7 / 8 3  10 83
Nous sélectionnons pour vous, dans le Valais central, les possibilités 
d'achat d'un bien immobilier les plus intéressantes.
Grand choix: neuf ou revente, plaine et' montagne.
N0XMON SA Avenue de la Gare 281950 SIONTél. 0 2 7 / 2 3  48 42
Au milieu des pâturages, dans un panorama grandiose 
Café- _
Restaurant Cabane Bella-Tola
S p é c ia li té s  v a la isa n n e s  
O uvert  sa isons été  e t hiver.
Tous  les jours, g ril lades en ple in  air. A  deux
heures du s o m m e t  de la Bella -Tola  (3 0 2 5  m) _____
et 2 0  min. de l 'a rr ivée  du  té lés iège  S t-Luc
M. et M me Favre-Holzhacker - Tél. 65  15 37 - A lt itude 2 3 4 0  m
Prin tpH  in F îw it7A r lan H  — I m n r i m e r i p  Pil lAt M a r t i n n v
" Payez-vous
Payer son dû et acheter sans argent liquide dans toute l’Europe, grâce aux
toujours avec de
eurochèques: un des nombreux avantages offerts par le compte salaire plus.
l’argent?”





1951 Sion, Av. de la Gare 23, Tél. 0 2 7 /2 3 3 5 4 5
En Valais:




T r ' t
W -r - ’ I;
■ —
Notre maison:
A u jo u rd 'h u i  40 p e rsonnes 
a te lie r de 1500 m 2 
m agas in  de  500  m 2 
S tock  s u r  é tagères  m ob iles  
g a ran t issan t u ne  c o n s t ru c ­
t ion  et un en tre t ien  rap ides.
. jH f e K Ü & É -
Nos moyens:
T e c h n o lo g ie  de  p o in te  par 
u ti l isa tion  de m atér iaux  
so ph is t iq ué s :  
tab leau  de c o m m a nd e  
à m ic ro p ro c e s s e u r
Notre organisation:
Entre t ien  et d é p an n ag e  
24 heu res  sur 24 par 
un p erson ne l qua lif ié  
re lié  en perm an e nce  








150 machines électriques en service, notre programme 
complet de machines de manutention : élévateurs, 
gerbeurs, roule-palettes à main et électriques 
de fabrication suédoise.




Vous trouverez chez nous la grue Atlas co nt 
à vos besoins, capacité 2 m /tonne à 16 m
Nous représentons la maison QÔSthUnQ  ^ |es e n g j n s  
de déneigement ayant fait leur preuve depuis 20 ans 
sur les routes valaisannes.
Notre expérience:
Ascenseurs - M onte-charge - Monte-lits - M onte-plats 
Installations de transport
M achines de chantier et de manutention A I M 5 R  
Engins de déneigem ent hQ5[JlUn[]
Fabrication - Vente u ------------
Entretien - Réparation 
A telier mécanique - serrurerie 
1917 Ardon
Téléphone 0 27 /86  33 44
„ . . , Agence pour le Haut-Valais3 0  années de construct ion  l n c n
et d 'entretien. HUGO GRUBER
Cadres techn iques Service vente - réparation - entretien
hautem ent spécialisés. 3922 STALDEN
A  ce jour, 700 installations Téléphone 0 28 /52  12 46
en service.
i l i  une entreprise i/alaisanne
Avec elle, vous 
pressez sur le 
bon bouton 
et faites bon 
voyage!
